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Introduction

Longtemps centrées autour de leur contenus et des collections, les bibliothèques se tournent

désormais vers le public. L'usager est désormais au centre de toute l'attention des bibliothécaire.

L'accueillir  est  devenue  mission  principale  dans  la  profession.  Cette  mission  est  d'autant  plus

importante  à  l'heure  où  la  profusion  d'informations  délivrées  sur  internet  fait  perdre  aux

bibliothèques  leur  monopole  de  gardien  de  l'information.  Il  convient  désormais  de  prouver  la

plus-value que les professionnels de l'information peuvent apporter par rapport aux informations

brutes délivrées sur le net.  Accueillir l'usager, l'expression est simple mais le concept ne l'est pas

autant. Beaucoup de publications de bibliothécaires se sont attelées à la question pour tenter de

définir  ce  qu'est  l'accueil  du public  en bibliothèque et  comment mettre  en place un accueil  de

qualité. La difficulté à laquelle est confrontée toute bibliothèque lorsqu'elle entreprend une mission

pour le public est l'extrême variété de ce public. Florence Bianchi ne croit pas si bien dire quand

elle précise que 

[i]l faut savoir accueillir à la fois « l’ours », qui veut un fauteuil devant la fenêtre, tout seul, un
automate d’emprunt et une boîte de retour parce que ça le fatigue de dire bonjour, «  la petite
vieille qui veut échanger », les groupes qui ont besoin de tables et d’espaces spécifiques pour
travailler, afin qu’ils puissent être séparés – mais pas complètement –, etc1.

Lorsqu'il  s'agit  de  prendre  en  compte  les  besoins  de  tous  les  public,  l'accueil  peut  devenir  un

véritable casse-tête. L'accueil est d'ailleurs une notion qui peut être déclinée en plusieurs catégories.

Bertrand Calenge distingue trois modalités d'expression d'accueil.

• l'accueil implicite tient à des éléments d'environnement exclusivement pensés pour l'accueil et très
importants pour le public : la visibilité extérieure des bâtiments, la tenue du personnel, les horaires
d'ouverture des services, les coloris et la matière des rayonnages, sont des exemples de cet accueil
implicite ; 

• l'accueil  technique recouvre tous  les  outils  spécifiquement  mis  en œuvre en vue d'accueillir  les
publics :  la  présence  d'une  cafétéria,  l'édition  d'un  livret  d'accueil,  la  signalisation  extérieur,
l'implantation des toilettes ou de la photocopieuse relèvent de l'accueil technique ;

• l'accueil  humain  désigne  la  volonté  d'écoute  et  de  service  des  personnels,  qu'ils  soient  ou  non
affectés à un service d'accueil. La secrétaire qui répond au téléphone, la bibliothécaire qui fournit des
renseignements bibliographiques, le vacataire qui assure les opérations de prêt sont autant d'agents
qui pratiquent l'accueil2.

Par ces trois définitions, nous voyons combien tout ce qui est fait aujourd'hui en bibliothèque relève

directement ou non de l'accueil. Toujours selon Bertrand Calenge la bibliothèque est régie par trois

1 Florence BIANCHI, « Repenser l'accueil des publics : valoriser les espaces, les services et les collections »,  Bulletin
des  bibliothèques  de  France [en  ligne],  n°  1,  ENSSIB1,  Villeurbanne,  2009  [consulté  le  18  décembre  2015].
Disponible sur le Web : <http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2009-01-0096-010>.

2 Bertrand  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,
Paris, Édition du Cercle de la librairie, « Bibliothèques », 1999, [2e édition revue et mise à jour], p. 84.
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principes qui sont accueillir, orienter et informer. Accueillir consiste à tout mettre en œuvre pour

satisfaire le public qui fréquente la bibliothèque mais également aller à sa rencontre en dehors de la

bibliothèque. Orienter est une part intégrante d'accueillir, il s'agit de donner à l'usager les moyens de

s'orienter dans les collections mais aussi lui indiquer des collections susceptibles de l'intéresser,

mais  qu'il  n'aurait  pas  envisager.  Enfin,  informer  est  inscrit  dans  orienter  mais  concerne  plus

spécifiquement la mise en place d'une relation personnalisée avec chaque individu fréquentant la

bibliothèque pour l'aider à s'approprier l'information dont il a besoin3.

Nous le voyons, la mission du bibliothécaire est vaste et constituée d'une multitude de projets

dont la visée finale est d'améliorer l'accueil, l'orientation et l'information du public. La signalétique

est  un  de  ces  projets.  Outil  phare  permettant  l'orientation  du  public,  il  s'inscrit  dans  l'accueil

technique de la bibliothèque au public. Bien sûr, il n'existe pas de signalétique miracle comme le

rappelle Michel Piquet qui invite à se détacher des discours élitistes de certains professionnels, car

même si une signalétique ne sera jamais parfaite, un tel projet vaut la peine d'être mené4. Même si la

tendance comme le signale le site Hortensius est à la disparition de la signalétique, il ne s'agit pas

d'une  disparition  au  sens  premier  du  terme  mais  d'une  redéfinition  de  la  signalétique  où  la

« signalétique textuelle est réduite au minimum, la sobriété du signe doit être très grande et le signe,

visible et invisible à la fois, guidant l’usager perdu mais ne saturant pas l’espace inutilement.5 » En

fait, la meilleure signalétique est celle qui est visible lorsque l'usager en a besoin et qui se fond dans

le décor dès qu'elle n'a plus d'utilité. La tâche de mettre en place une signalétique paraît faussement

simple par l'omniprésence de signalétique à laquelle nous sommes confrontés au quotidien. Comme

le rappelle Dominique Pages :

L’air de rien, les systèmes signalétiques, qui se sont démultipliés depuis quelques décennies,
ponctuent  ainsi  nos  quotidiens,  conditionnent  nos  déplacements  et  limitent  nos  errances  au
risque parfois de nous faire oublier les joies du hasard, les délices de l’égarement et l’intimité du
regard. En forgeant ainsi notre sensibilité aux lieux et à l’environnement, ils modèlent, voire
ritualisent, de plus en plus nos parcours au risque de créer chez chacun de nous une dépendance
aux signaux, aux signes et aux symboles, parfois même au détriment de la signification et du
sens des espaces traversés6.

La signalétique est partout. Nous y sommes confrontés sans même plus nous en rendre compte. Cet

état des faits peut donner l'illusion que la signalétique est une mission d'une grande simplicité, mais

3 Ibid., p. 67-68.
4 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, Paris : Édition du Cercle de la

librairie, « Bibliothèques », DL 2003, p. 21-22.
5 HORTENSIUS, Vers la disparition de la signalétique en bibliothèque ? | Hortensius [en ligne], [s.l.], Hortensius, mis en

ligne  le  3  mai  2012  [consulté  le  19  décembre  2015].  Disponible  sur  le  Web :
<http://hortensi.us/2012/05/03/vers-la-disparition-de-la-signaletique-en-bibliotheque/>.

6 Dominique PAGES, « Parcours obligés : du bon usage de la signalétique », Communication et organisation [en ligne],
n° 8, Bordeaux, Presses universitaires de Bordeaux, 1995, mis en ligne le 26 mars 2012 [consulté le 19 décembre
2015]. Disponible sur le Web : <http://communicationorganisation.revues.org/1819>
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ce n'est qu'apparence. Michel Piquet le déplore « la signalétique de bibliothèque est trop souvent

réduite à la confection et à la rédaction de pancartes7. » Pourtant la mise en place d'une signalétique

nécessite une véritable réflexion cherchant  à établir  un équilibre entre  les besoins,  la  façon d'y

répondre  et  les  limites  inhérentes  au  lieu.  Une mission  de signalétique  est  une étude préalable

prenant en compte toutes ces données et cherchant la meilleure réponse à y apporter dans le but de

mettre en place le système le plus adapté à la bibliothèque et aux publics qui la fréquentent. Il

convient aussi de mettre en place une belle signalétique car cette dernière est le reflet de l'image que

la bibliothèque donne d'elle-même. Néanmoins l'esthétisme de la signalétique ne doit pas être un

objectif  en  tant  que  tel.  Michel  Piquet  rappelle  que  la  priorité  repose  sur  « les  notions  de

fonctionnalité,  confort,  lisibilité  et  intimité8. »  Respecter  ces  notions  devrait  donner  lieu  à  une

signalétique esthétique, tandis que privilégier le côté esthétique au côté pratique d'une signalétique

ne  donnera  pas  forcément  l'effet  escompté9.  Bien  entendu  il  convient  de  mettre  en  place  une

signalétique d'apparence agréable,  mais  cela  ne doit  pas faire  oublier que la signalétique a une

fonction d'orientation à remplir et que cette fonction est sa principale raison d'être. Elle doit être

fonctionnelle  avant  d'être  décorative  et  s'il  n'était  pas  possible  d'allier  ces  deux  aspects,  la

fonctionnalité du système devrait primer sur sa beauté.

La bibliothèque pour laquelle  nous réalisons ce projet  de signalétique est  la  Bibliothèque

Américaine de Nancy. Cette bibliothèque qui compte plus de quarante ans d'histoire est tout à fait

atypique. Elle résulte du projet de l'American Library of Paris (ALP) ou Bibliothèque Américaine

de Paris  de créer des annexes en provinces.  Pour sa part  l'ALP a vu le jour en 1920 grâce au

fonds*10 de livres envoyés par les bibliothèques américaines aux américaines aux  doughboys, ou

soldats américains dans le cadre du Library War Service. L'objectif de l'ALP selon leur charte est de

donner accès « aux lecteurs de France [à] ce qu'il y avait de mieux parmi la littérature et la culture

américaine ainsi qu'en sciences en bibliothèque11 ». En 1972, le projet d'une annexe à Nancy se

profile pour se concrétiser en juillet 1974 avec l'envoi de la première caisse de livres 12. À l'origine

une convention, signée le 16 juin 1972, lie l'ALP à l'université Nancy 2 et la ville de Nancy dans la

7 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 104.
8 Ibid., p. 50.
9 Ibid., p. 50.
10 Les termes accompagnés d'une astérisque sont définis dans le glossaire.
11 D'après AMERICAN CENTER FRANCE, « Bibliothèque américaine à Paris » DANS American Center France : Le portail

des échanges franco-américains  [en ligne],  Paris,  American Center France, [s.d.] [consulté le le 11 juin 2016].
Disponible sur le web : <http://www.americancenterfrance.org/front/52-10-1-Bibliotheques>
et THE  AMERICAN  LIBRARY IN  PARIS, History of  the American Library in Paris  [en ligne],  Paris,  The American
Library in Paris, dernière mise à jour le 1 juillet 2015 [dernière consultation le 11 juin 2016]. Disponible sur le web
:<http://www.americanlibraryinparis.org/about- the-library/history-of- the-library.html>

12 ANON., « La Bibliothèque Américaine a 40 ans », L'Est Républicain, 30/11/2014, Nancy, 2014, p. NCY7
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gestion de cette annexe de l'ALP installée à la MJC Saint-Epvre à l'Hôtel de Lillebonne13. En 1988,

la BAN menace de fermer et ne doit son salut qu'à l'action dynamique et motivée de l'Association

des Amis de la Bibliothèque Américaine créée à cette occasion. Le 13 mars 1995, un partenariat est

signé avec le Pôle Universitaire Européen de Lorraine. La bibliothèque intègre ses nouveaux locaux

et mène en parallèle une opération d'informatisation avec rétro-conversion* massive des notices*

jusque alors papier. En 2001, l'ALP décide de mettre fin à la convention qui la lie à la BAN et cède

le  fonds documentaire  à  l'Université  de Nancy 2 aujourd'hui  devenue Université  de Lorraine14.

Lorsque le Pôle Universitaire Européen de Lorraine est dissout en 2008, la BAN est rattaché au

Service  Commun  de  la  Documentation*  de  l'université  et  reconnue  en  tant  qu'institution

semi-dépendante,  gérée  à  la  fois  par  l'université  et  l'ABAN15.  Une convention  établie  en  2009

définit les rôles de chacun – ABAN et UL – dans la gestion de la bibliothèque16. Quelques mois

auparavant,  en  novembre  2008,  la  BAN  avait  déménagé  de  nouveau  ses  collections  pour  les

transférer du premier étage du bâtiment qui abritait  le Pôle Universitaire Européen au sous-sol,

locaux qu'elle occupe encore actuellement17. Cette histoire mouvementée explique l'hétérogénéité

de traitement des collections qu'il est encore possible de constater à la BAN. Il est important de

rappeler l'historique de cette bibliothèque qui a changé plusieurs fois de tutelle et de lieux, car cela

peut expliquer la disparité des collections. Plusieurs bibliothécaires se sont succédés au fil du temps,

chacun ayant sa propre idée de la BAN et des projet qu'il voulait mettre en place sans forcément

avoir le temps de les mener à terme. Si les choix établis ont été un jour formalisés par écrit, ces

traces  ont  été  perdues.  La  reprise  de  fonds* que  nous  avons  menée pendant  notre  mission  de

signalétique a permis de mesurer l'ampleur de la situation. Les différents systèmes de cotes* se

côtoyant en rayon est l'illustration la plus claire des différentes strates de gestion de la BAN. Il s'agit

là d'une des principale difficulté pour mettre en place une signalétique. En effet, l'efficacité d'un

système signalétique repose en partie sur la cohérence du système. Comment mettre en place une

signalétique uniforme quand le classement* des ouvrages ne l'est pas ? Il a donc fallu prendre en

compte ce facteur dans notre mission.

13 ASSOCIATION DES AMIS DE LA BIBLIOTHÈQUE AMÉRICAINE, La Bibliothèque Américaine de Nancy, [document interne]
Nancy, Association des Amis de la Bibliothèque Américaine de Nancy, 2012, p. 1.

14 Adeline RUANO CAMARO, Mise en valeur des collections : reclassement et ré-organisation du fonds jeunesse de la
Bibliothèque Américaine de Nancy,  [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de
Lorraine], 2004, p. 7-8

15 AMERICAN  CENTER  FRANCE, « Bibliothèque américaine à Paris »  DANS American Center France : Le portail des
échanges franco-américains [en ligne], loc. cit.

16 CONSEIL D'ADMINISTRATION DE L'UNIVERSITÉ DE NANCY 2,  Convention cadre de coopération entre l'Association des
Amis de la bibliothèque Américaine de Nancy et l'Université Nancy 2 [document interne], Nancy, l'Association des
Amis de la Bibliothèque Américaine de Nancy, Conseil d'Administration de l'Université de Nancy 2, 2009, p. 1-4.

17 ASSOCIATION DES AMIS DE LA BIBLIOTHÈQUE AMÉRICAINE, La Bibliothèque Américaine de Nancy [document interne],
op. cit., p. 1.
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Une mission de signalétique peut être menée dans deux cadres soit au moment de l'ouverture

ou du réaménagement complet d'une bibliothèque, soit lorsqu'une bibliothèque déjà établie constate

des lacunes dans son système signalétique par rapport aux besoins du public. Notre mission s'inscrit

dans le deuxième cadre. Travailler sur la signalétique d'une bibliothèque déjà installée limite les

possibilités par rapport à un projet de signalétique mis en place au moment de la conception d'une

bibliothèque. Les locaux qu'occupent actuellement la BAN n'ont pas été conçus initialement pour

recevoir une bibliothèque. Il faut donc adapter la signalétique aux possibilités offertes par le lieu.

Depuis son dernier emménagement, aucun projet de signalétique n'avait été mis en place à la BAN.

Bien entendu lorsque nous avons débuté la mission la bibliothèque n'était pas vide de signalétique.

Une signalétique été bien présente mais avec un caractère temporaire. Cette signalétique avait été

réalisé en fonction des besoins observés au fur et à mesure sans réflexion globale de l'ensemble du

projet ce qui a donné lieu à un ensemble assez disparate, peu esthétique – du fait du mélange de

polices, tailles et couleurs – et peu fonctionnel. Notre projet consistait à balayer tout cet ensemble

hétérogène pour mettre en place une signalétique réfléchie et cohérente.

Pour commencer notre mission nous avons commencé par analyser les besoins existant. Pour

cela nous avons analyser la cible de la signalétique : le public. Quels sont véritablement les besoins

du public ? Quels sont les difficultés qu'ils rencontrent à la bibliothèque ? Quelles informations lui

seraient utiles ? Que souhaite-t-il trouver ? Que souhaitons-nous lui apporter ? Il s'agit de prendre

en compte le public dans son ensemble et dans son hétérogénéité. La bibliothèque est un lieu qui

brasse des publics très variés et leurs motivations à fréquenter ce lieu peuvent être très différentes et

parfois  contradictoires.  Pour  prendre un exemple flagrant  comment regrouper  harmonieusement

dans un même espace l'usager en quête d'un lieu silencieux pour travailler et un groupe d'adolescent

bruyant qui voit la bibliothèque comme un lieu de vie et d'échanges sociaux. De la même manière

les besoins en signalétique sont très disparates et il convient d'étudier les différents types d'usagers

pour prendre en compte chacun selon ses besoins propres. Bien entendu parmi ces publics, nous

avons attaché une grande importance à l'étude des publics en situation de handicap afin de proposer

une signalétique qui leur soit adaptée. Nous avons également examiné le public spécifique de la

BAN. Bibliothèque atypique car bibliothèque anglophone dans un environnement francophone, le

public qui s'y rend n'a pas les mêmes attentes qu'en se rendant dans une bibliothèque classique.

Quelles sont ces attentes spécifiques et comment la signalétique peut-elle contribuer à y répondre ?

Enfin, il convient de prendre le public pour ce qu'il est : un non-professionnel. Il ne s'agit pas de

l'infantiliser, mais plutôt de ne pas oublier que ce qui nous apparaît comme des évidences à nous,

bibliothécaires  qui  baignons  dans  le  milieu,  n'est  pas  une  évidence  pour  le  reste  des  mortels.
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Marielle de Miribel le souligne avec justesse : « [q]uand on sait faire, cela devient extrêmement

difficile  de  se  mettre  à  la  portée  de  celui  qui  ne  sait  pas18. »  Pourtant,  là  est  la  mission  du

signaléticien*. Il lui faut faire abstraction de ses connaissances professionnels et de sa connaissance

du  lieu  pour  se  mettre  à  la  place  du  quidam  circulant  dans  l'espace  de  la  bibliothèque.  Le

signaléticien part avec un handicap, celui de connaître les lieux alors qu'il doit se mettre à la place

d'usagers qui ne les connaissent pas. L'étude des profils des usagers peut lui permettre de contrer ce

handicap et de pouvoir définir les besoins en signalétique en cernant ceux des usagers.

Une  fois  les  profils  des  usagers  établis  et  leurs  besoins  déterminés,  nous  nous  sommes

intéressés aux collections. Il s'agissait d'analyser le classement des collections. Comment en effet

signaler des collections qui ne répondent à aucune logique ? La signalétique en bibliothèque est un

outil pour aider les usagers à se repérer dans les lieux et parmi les documents, ce n'est pas un

« outil-miracle » parade à une organisation désastreuse. Nous avons de ce fait analyser différentes

classifications* pouvant être utilisées en guise de classement. Nous avons étudié leurs avantages et

leurs inconvénients pour leur public. Cette étude des classifications existantes puis de manière plus

générale des classements envisageables, nous a permis de définir les plus adaptés à la BAN et ses

lecteurs. Nous avons alors établi un plan de classement* recensant l'état des collections à la BAN et

les choix que nous avions pris pour leur classement. Il convient de rappeler que l'état des collections

étaient un assemblage de plusieurs manières de procéder différentes. Pour chacun de ces systèmes

aucune ré-harmonisation du fonds n'avait pu être mise en place, sûrement pas manque de moyens.

Nous avons même constaté des dysfonctionnements entre le catalogue* et l'état des collections. Si

les  romans  d'enquêtes  acquis  récemment  étaient  bien  localisés*  dans  le  secteur  « roman

d'enquêtes » et  muni d'une cote  de couleur  rouge débutant par l'indice « PL »,  la  partie la  plus

ancienne  de  ce  fonds  –  presque  la  moitié  de  ce  secteur  –  était  toujours  localisée  au  secteur

« fiction » leur cote commençant par l'indice « F » des fictions.  Pourtant l'ensemble des romans

d'enquêtes sont bien regroupés géographiquement dans l'espace de la BAN. À cause de cela, un

usager effectuant une recherche sur le catalogue en ligne* obtenait des informations erronées qui

l'empêchait de trouver les documents. Quelle ironie à l'heure où les bibliothécaires cherchent par

tous  les  moyens  à  initier  leurs  usagers  au  merveilleux  outil  qu'est  le  catalogue  en  ligne !  La

découverte, par hasard, de cette anomalie dans l'organisation des collections, nous a amené à une

étude plus approfondie du fonds et de son organisation. Nous avons voulu remettre de l'ordre dans

les collections de la BAN, condition indispensable à l'établissement d'une bonne signalétique. Le

projet de signalétique avait pour but de répondre aux besoins d'orientation de l'usager, mais à travers

18 Marielle  DE MIRIBEL [dir.],  Accueillir  les  publics,  comprendre,  agir,  Paris,  Édition  du  Cercle  de  la  librairie,
« Bibliothèques », DL 2013, [2e édition revue et augmentée], p. 65.

12/266



ce projet nous espérions également une revalorisation du fonds. Certains pans de collections étaient

largement ignorés du public. Nous avons voulu profiter de l'opportunité d'une nouvelle signalétique

pour faire connaître certains fonds méconnus de la bibliothèque. L'emplacement joue un rôle majeur

dans  la  visibilité  des  documents.  Nous  avons  donc réorganiser  l'espace  de  manière  à  valoriser

certaines collections ignorées du public. La signalétique vise à aider les usagers à trouver ce qu'ils

cherchent, mais également ce qu'ils ne cherchent pas. Pour cela nous avons repensé l'agencement du

lieu pour en valoriser chacun des secteurs.

Une fois que nous avions cerné les usagers et leurs besoin, que nous avions réaménagé le lieu

de façon à valoriser les collections et que nous avions réorganisé le classement du fonds, il nou a

fallu mettre en place la signalétique en tant que telle. Il nous a pour cela fallu définir ce qu'était une

signalétique et les critères à prendre en compte dans l'établissement de celle-ci, critères que nous

avons confrontés à ceux définis précédemment concernant les besoins des usagers. Cette partie nous

a amené à analyser les matériaux, les emplacements, les typographies et les couleurs. Nous avons

dû prendre en compte les contraintes inhérentes aux lieux. Il nous a fallu définir les caractéristique

de notre signalétique et les besoins en matériel. Nous avons mené des réflexions théoriques qu'il a

ensuite fallu confronter à la pratique. Il a ainsi fallu nous adapter lorsque nos théories n'étaient pas

applicables. Nous avons également étudié les limites de la signalétique, pour tenter d'y remédier.

Enfin nous avons pensé à l'évaluation de projet et envisagé la manière de procéder une fois que la

signalétique sera entièrement mise en place. Nous avons également prévu la valorisation de cette

signalétique. En effet, il serait dommage que le travail réalisé ne soit pas exploité au mieux de ses

capacités et ne bénéficie pas à la BAN et des usagers qui fréquentent la bibliothèque.

De manière générale, dans cette mission nous avons travaillé en nous renseignant de la façon

la plus large possible, puis nous avons confronté les résultats de notre étude à la réalité de notre

bibliothèque. Il s'agissait pour nous de rechercher toutes les pistes, pour ensuite les étudier à l'aune

de la BAN. Notre recherche préalable s'est d'abord tournée vers les mémoires traitant d'une mission

de  signalétique.  Nous  avons  consulté  l'ensemble  des  mémoires  sur  ce  sujet,  archivés  à  la

bibliothèque  de  l'IUT  Nancy-Charlemagne.  Comme  ne  sont  archivés  que  les  mémoires  ayant

obtenus une note supérieur à C, nous avons pensé qu'il s'agissait d'une première base intéressante

pour découvrir le sujet et la façon dont d'autres chargés d'une mission similaire se l'était approprié.

Nous avons ainsi obtenu un corpus initiale de douze mémoires datant de 2001 à 2015. Parmi ces

mémoires quatre ne possède pas de note – car l'attribution des notes sur les mémoires archivées à la

bibliothèque  n'a  pas  toujours  été  dans  la  politique  de  conservation*  des  mémoires  à  l'IUT

Nancy-Charlemagne – deux se sont vus attribué la note de A – meilleure note du barème – et six ont
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reçu la note de B. Précisons que les notes de A à C signifient que le jury a considéré que le mémoire

pouvait être conservé dans les archives de la BU. Lorsqu'un mémoire obtient une note inférieur à C,

cela signifie que le travail de recherche n'a pas été jugé suffisant et satisfaisant pour le jury. Aussi

ces mémoires ne sont pas conservés. Cette validation par le jury garantit le sérieux des mémoires

conservés. Nous avons donc estimé pouvoir les prendre en références. Cette prise de connaissance

des mémoires nous a permis de découvrir la façon dont des étudiants de deuxième année ou d'année

spéciale de DUT métiers du livre et du patrimoine avaient appréhendé une mission de signalétique.

Nous avons pu voir les problème auxquels ils avaient été confronté et la démarche qu'ils avaient mis

en place concrètement. Nous avons également puisé des idées concrètes notamment pour ce qui est

du matériel. Ces mémoires nous ont surtout servi par leurs bibliographies. Grâce à ces mémoires,

nous avons obtenu un certain nombre de sources de références en matière de signalétique. Ainsi,

notre corpus s'est élargi de sources en sources. Beaucoup de mémoires puisaient leur théorie de

théoriciens  des  bibliothèques.  Nous  avons  donc  consulté  ces  sources  premières.  La  lecture

d'ouvrages bibliothéconomiques et de documentation professionnelle couplée à celles de mémoires

sur la signalétique nous a permis de creuser au maximum la question de la signalétique. Beaucoup

de mémoires que nous avons lus étaient centrés autour  d'un aspect  de la  signalétique.  Dans ce

mémoire, au contraire, nous avons voulu aborder la signalétique de la façon la plus large possible.

Parfois notre  recherche et  nos réflexions ont  dépasser  le cadre de la  mission,  aussi  avons-nous

relégués en annexe les résultats de ces recherches un peu hors-sujet pour recentrer nos propos sur

notre projet.

Notre mission s'inscrit dans le cadre d'un stage de deuxième année de master. Ce stage fait

suite à un premier stage à la BAN lors duquel nous avions rédigé un mémoire présentant cette

bibliothèque  atypique.  Nous  avions  amorcé  à  cette  occasion  un  début  de  réflexion  sur  la

signalétique du lieu.  À quelques  occasions  nous nous sommes appuyés  sur le  travail  que nous

avions  effectué  l'année  dernière.  Lorsque  nous  devions  faire  référence  à  des  informations

concernant  la  bibliothèque,  nous  nous  sommes  appuyés  sur  la  base  du  travail  réalisé  l'année

dernière,  pour  pouvoir  concentrer  majoritairement  notre  attention  sur  la  signalétique.  La

connaissance de la  BAN que nous avions  pu développer  lors du premier  stage nous a  été  très

précieuse et nous a rendu plus efficace cette année. Nous avons pu très rapidement commencer nos

recherches  en signalétique,  sans  avoir  au préalable  à  étudier  le  lieu de la  mission,  car  nous le

connaissions  et  avions  pu  réaliser  un  bilan  l'année  précédente.  Si  le  stage  de  cette  année  ne

comportait  que  huit  semaines,  le  travail  dont  résulte  ce  mémoire  est  le  fruit  d'une  année  de

recherche. Ayant eu l'opportunité de travailler à la BAN pendant cette année en dehors du stage,
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nous  avons  pu  parfaire  nos  connaissances  du  lieu  et  du  public.  Nous  avons  aussi  pu  avancer

concrètement sur le projet et commencer à le mettre en place. Ce dernier n'est pas encore achevé,

mais nous avons déjà pu en constater les premiers effets, ce qui nous a déjà permis d'y apporter des

modifications et d'enrichir notre réflexion sur la signalétique.

Enfin, je tenais à apporter quelques précisions pour faciliter la lecture de ce mémoire. Comme

l'a fait Marielle de Miribel dans un de ses ouvrages, nous utiliserons le terme de  bibliothécaires

pour désigner les personnes travaillant en bibliothèque19. Selon le  Trésor de la Langue Française

Informatisé un bibliothécaire est une « [p]ersonne responsable de la gestion et de l'administration

d'une  bibliothèque  publique  ou  privée »  ou  « [t]out  membre  du  personnel  professionnel  d'une

bibliothèque »20.  Cela  semble  corroborer  la  définition  que  nous  avons  donné  du  terme  de

bibliothécaire  tel  que  nous  l'employons  dans  ce  mémoire.  Néanmoins,  parmi  l'ensemble  du

personnel  d'une  bibliothèque  en  réalité  tous  ne  sont  pas  bibliothécaires,  car  bibliothécaire

correspond à un corps de métier régi par le décret n° 92-29 du 9 janvier 199221. Les professionnels

des bibliothèques appartiennent à plusieurs corps de métiers allant de magasinier à conservateur et

bibliothécaire est l'un de ces corps de métiers. Cette subtilité n'est que peu connue en dehors des

bibliothèques et le grand public continue de qualifier assez naturellement toute personne travaillant

dans une bibliothèque de bibliothécaire. Par mesure de simplicité et de clarté, nous avons décidé de

procéder de même. De même, lorsque nous évoquons les bibliothèques, nous prenons le terme dans

son  sens  général  et  nous  prenons  bien  entendu  en  compte  à  travers  cette  interpellation  les

médiathèques.  En  effet,  même  si  étymologiquement  bibliothèque renvoie  aux  livres  et  semble

inapproprié pour parler des lieux dans lesquels circulent d'autres médias comme des CD et/ou des

DVD, le terme reste quand même fortement employé y compris pour lorsque le lieu pourrait être

qualifié  de  médiathèque.  Noëlle  Balley  le  souligne  dans  son  article  sur  le  jargon

bibliothéconimique. À l'article traitant des médiathèques elle écrit  :

Une bibliothèque qui a autre chose que des livres : une médiathèque [attention, piège ! Une
médiathèque  peut  aussi  offrir  des  documents  multimédias,  mais  on  ne  dit  pas  une
multimédiathèque. Et une bibliothèque qui est une médiathèque peut s’appeler quand même
bibliothèque. Il peut même être considéré comme ringard de la traiter de médiathèque. Soyez
prudent]22.

19 Ibid.., p. 14.
20 ANALYSE ET TRAITEMENT INFORMATIQUE DE LA LANGUE FRANÇAISE, Le Trésor de la Langue Française Informatisé [en

ligne],  [s.l.],  Analyse  et  Traitement  Informatisé  de  la  Langue  Française,  Centre  Nationale  de  la  Recherche
Scientifique,  Université  de  Lorraine,  [s.d.]  [consulté  le  12  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://atilf.atilf.fr/tlf.htm>.

21 Édith CRESSON, Lionnel JOSPIN, Pierre BÉRÉGOVOY et al., Décret n°92-29 du 9 janvier 1992 portant statut particulier
du  corps  des  bibliothécaires,  Paris,  Légifrance,  2016  [consulté  le  12  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000539406>.
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Le monde des bibliothèques semble attacher une importance toute particulière à son vocabulaire

traditionnel.  Le  mot  bibliothèque  reste  couramment  employé  quand  bien  même  la  plupart  des

bibliothèques possède aujourd'hui des collections autre que livresques. De la même manière,  le

terme de  lecteur reste encore très utilisé. Dans ce mémoire nous avons voulu employer le terme

d'usager afin  d'inclure  le  public  de  non-lecteurs  fréquentant  la  bibliothèque,  mais  nous

remarquerons que le terme de  lecteur imprègne encore fortement le milieu des bibliothèques. En

effet  le  compte  sur  lequel  les  usagers  peuvent  consulter  leurs  informations  personnelles,  celles

concernant leurs emprunts, renouveler ces mêmes emprunts et réserver de nouveaux documents

continu  de  s'appeler  le  compte- lecteur.  De même,  le  support  distribué  aux nouveaux adhérents

continue de porter le nom de guide du lecteur. Nous tenons à préciser que lorsque nous évoquons

dans ce mémoire le compte- lecteur ou le guide du lecteur il s'agit pour nous d'utiliser la formulation

la plus courante pour dénommer ces outils et il ne s'agit en aucun cas d'une volonté d'exclure les

usagers  non-lecteurs.  Il  va  sans  dire  que  compte-lecteur et  guide  du  lecteur  sont  des  outils  à

destination  de  l'ensemble  du  public  fréquentant  la  bibliothèque y compris  ceux n'ayant  aucune

appétence pour la lecture.

22 Noëlle  BALLEY,  « Le bibliothécais sans peine »,  Bulletin des bibliothèques de France  [en ligne], n° 3, ENSSIB,
Villeurbanne,  2007  [consulté  le  7  juin  2016].  Disponible  sur  le  Web  :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2007-03-0078-015>.
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 1 Le public en bibliothèque : caractéristiques et besoins

Qu'est-ce que la signalétique ? Marielle de Miribel en donne une définition par cette phrase

« La signalétique doit aider le lecteur à se repérer dans l'univers complexe d'une bibliothèque23. »

Elle dit également de cette signalétique qu'elle « est une partie non négligeable de l'accueil des

lecteurs en bibliothèque, car elle donne à voir, de manière claire et permanente, la façon dont la

bibliothèque considère ses publics, par le choix et la mise en œuvre des informations qu'elle lui

transmet par ce canal24 ». Ces deux citations sont centrées autour d'une notion essentielle pour une

bibliothèque :  son  public.  Gwénaelle  Lancelot  et  Delphine  Secroun  partagent  cette  opinion  en

expliquant que

Le bibliothécaire doit tenir compte de la diversité des personnes, afin de les conduire, par des
voies variées, à la lecture, et à une certaine autonomie dans leur recherche documentaire. Il va
s’adapter à l’itinéraire culturel choisi par l’usager en lui permettant d’atteindre aisément son
objectif25.

Ainsi, une signalétique doit avant tout être pensée pour les publics qui vont s'y référer. Il est pour

cela  nécessaire  de  connaître  les  différents  usagers  en  bibliothèques  et  leurs  besoins,  afin  d'y

répondre au mieux par une signalétique adaptée.

 1.1 Les différents types d'usagers

Dans une réflexion concernant l'aménagement de l'espace d'une bibliothèque, Eliseo Verón a

été amenée à étudier les comportements du public de quatre bibliothèques26. Dans un premier temps

les usagers étaient suivis tout au long de leur parcours dans la bibliothèque – ce parcours étant

notifié sur un plan. Dans un second temps l'usager était interrogé sur ses pratiques de lecture et la

connaissance qu'il avait de la bibliothèque27.  Cette étude a permis à Eliseo Verón de définir six

« modalités de lecture »,  soit  six profils-types de lecteurs en bibliothèque28.  Ces « modalités de

lecture » sont  d'autant  plus  importantes  à  prendre  en  compte que l'expérience  d'Eliseo Verón a

montré qu'elles étaient présentes quel que soit l'agencement de l'espace de la bibliothèque. Cela

23 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit., p. 185.
24 Ibid., p. 185.
25 Gwénaëlle  LANCELOT et  Delphine  SECROUN,  « La  pédagogie  du  bibliothécaire »,  Bulletin  des  bibliothèques  de

France  [en ligne], n° 6, ENSSIB, Villeurbanne, 1998 [consulté le 19 décembre 2015].  Disponible sur le Web :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1998-06-0060-008>.

26 Il  s'agit  d'une bibliothèque parisienne, la bibliothèque Mouffetard,  deux bibliothèques de la banlieue parisienne,
celles de Bobigny et d'Argenteuil, et une bibliothèque de province, celle de Nantes.
Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, Paris :
Bibliothèque publique d'information du Centre Georges Pompidou, « Études et recherche », impr. 1990, p. 13.

27 Ibid, p. 39-45.
28 Ibid., p. 47.
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implique qu'il revient aux bibliothécaires d'adapter la bibliothèque aux usagers, car les usagers ont

un fonctionnement  de  recherches  qui  leur  est  propre et  qui  ne changera  pas  en fonction de la

structure dans laquelle ils se trouvent29. Il faut toutefois noter que cette étude date de 1990, époque

pendant laquelle les bibliothèques n'étaient encore constituées quasi-uniquement de supports livres.

Eliseo  Verón  parle  donc  à  juste  titre  de  « lecteurs ».  Il  serait  intéressant  de  mener  une  étude

similaire actuellement, alors que les supports en bibliothèques se sont diversifiés. N'ayant pas pu

mener une telle étude, nous nous appuierons sur les types de lecteurs définis par Eliseo Verón, que

nous remplacerons par le terme plus générique d'« usager ». En effet, les « modalités de lecture »,

peuvent parfaitement être perçues comme des modalités de recherches de contenus au sein des

bibliothèques.  Il  est  très  probable  que  ces  modalités  ne  varient  que  très  peu  d'une  recherche

entièrement basée sur des livres à une recherche multi-support. 

 1.1.1 Attentes des usagers de la  bibliothèque en fonction de leur

« profil-type »

De son enquête auprès d'usagers des quatre bibliothèques échantillons, Eliseo Verón a déduit

six modalités de lecture. Chaque usager de bibliothèque peut être rattaché à l'un de ces profils-types,

que nous allons définir. Nous reprendrons les intitulés définis par Eliseo Verón que nous tenterons

d'élargir à la notion d'« usager ».

 1.1.1.1 La lecture thématique

Eliseo Verón présente la lecture thématique comme 

celle d'usagers qui sont focalisés sur un sujet déterminé : ils y tiennent, et depuis longtemps ;
autrement dit,  il  ne s'agit  pas  chez eux d'un intérêt  transitoire,  provoqué par une mode.  Ils
expriment une volonté d'explorer à fond le thème qui les intéresse, mais cette volonté est en
même temps en quelque sorte, une volonté d'enfermement ; plus qu'une indifférence à d'autres
sujets,  il  y  a  chez ces  usagers  un refus  (implicite)  d'aborder  d'autres  thèmes,  peut-être  une
certaine peur face à la complexité de l'univers du savoir. Le thème qui les intéresse est toujours
formulé  d'une  manière  isolée,  il  n'est  pas  pensé  par  rapport  à  un  domaine  thématique  ou
disciplinaire plus large30.

Telle qu'elle est définie cette modalité de lecture ne semble pas réservée à la lecture seule.  Un

usager particulièrement intéressé dans une thématique spécifique ne se limitera pas au seul support

livre. Sa « passion » pourra l'amener à consulter des DVD mais aussi des CD tant que ces derniers

ont  un  lien  avec  le  sujet  qui  lui  plaît  particulièrement.  Il  est  vraisemblable  que  sa  volonté

d'exhaustivité dans ses lectures s'étendra à l'ensemble des supports proposés par la médiathèque. Il

29 Ibid., p. 70.
30 Ibid., p. 47.
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se peut également que des usagers non lecteurs se rattachent aux usagers thématiques cherchant à

assouvir leur passion avec un autre  type de support que le  livre.  Ainsi,  il  est  possible  que des

usagers ne s'intéressent qu'à un certain type de film ou de musique et que de ce fait ils n'empruntent

que des DVD ou CD correspondants. Par exemple, un usager peut se passionner pour les films

western  ou  la  musique  jazz.  Ce  centre  d'intérêt  peut  l'amener  à  vouloir  étancher  sa  soif  de

connaissance sur le sujet en empruntant des documentaires sur le western ou le jazz, mais il peut

aussi se contenter des sources premières dont il fait sa propre analyse en visionnant les films ou

écoutant les albums. Eliseo Verón rappelle que ce type de lecteurs dévalorise la fiction car cette

dernière ne sert selon eux « ni à nous instruire, ni à nous informer31 ». Ce sont des lecteurs qui

insistent généralement sur le terme de « vécu » pour définir ce qu'ils recherchent. Ces informations

nous permettent d'affirmer que s'il n'est pas exclu que ces usagers empruntent d'autres supports que

des livres, leurs recherches resteront ciblées sur les films documentaires ou éventuellement les films

« tirés  d'une  histoire  vraie ».  Les  lecteurs  pourraient  également  être  intéressés  par  des  CD,  à

condition qu'il s'agisse de musique en lien avec leur sujet d'étude ou de livres-audio correspondant

aux documents qu'ils recherchent. Si ces usagers thématiques ne sont intéressés que par un genre de

films ou de musiques, nous pouvons imaginer qu'ils se tourneront vers des sujets « sérieux », des

genres reconnus comme « artistiques » et « non grand-public ». Ces usagers non lecteurs pourraient

éventuellement  emprunter  des  documentaires  papier  sur  leur  sujet  de  prédilection.  Les  thèmes

généralement plébiscités par ces usagers sont des sujets largement relayés sur la scène médiatique,

ainsi que le fait remarquer Eliseo Verón. Nous pouvons citer en guise d'exemple : les techniques de

relaxation,  les  grandes  villes  étrangères,  la  Résistance  ou  encore  l'origine  de  l'Homme.32 Nous

pouvons  également  nous  demander  si  ces  usagers  seraient  intéressés  par  des  expositions

thématiques. Il est bien sûr difficile de proposer une exposition pour chaque utilisateur en fonction

de son sujet de prédilection. Cependant si les bibliothécaires repèrent une demande particulière dans

un domaine –et partagée par  un ou plusieurs usagers – il  peut  être  intéressant  de préparer  une

sélection documentaire. Ces expositions peuvent aussi porter sur des sujets susceptibles de plaire à

ce  public  –  des  sujets  « sérieux »  et  « vécus »  donc  sans  fiction.  Même  si  le  sujet  n'est  pas

directement en lien avec leur thème de prédilection, ce type d'exposition pourrait trouver grâce aux

yeux des usagers thématiques qui cherchent avant tout à s'instruire sur des sujets « bien sous tous

rapports ». S'il est presque certain qu'ils ne se laisseront pas tenter par une exposition de romans ou

de documents  de  fiction  en tous  genres,  peut-être  se  laisseront-ils  tenter  par  les  documentaires

joliment valorisés sur une table d'exposition.

31 Ibid., p. 47.
32 Ibid., p. 48.
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Eliseo Verón a remarqué que les usagers concernés par cette modalité de lecture ciblent la

partie de la bibliothèque où sont rangés les documents correspondant à leur centre d'intérêt, puis

qu'ils se cantonnent à cette seule zone de la bibliothèque. Ils repèrent sur place les ouvrages et

autres supports susceptibles de leur plaire33. La première visite leur permet de prendre leurs repères

dans l'espace de la bibliothèque, mais par la suite ils ne se rendront plus que dans les zones qu'ils

ont clairement identifiées comme répondant à leurs besoins. Toutefois, si la fréquentation assidue de

« leur » zone, permet à ces usagers de maîtriser un espace de la bibliothèque, Eliseo Verón note que

ces derniers sont souvent gênés et désorientés dès qu'il leur est demandé de s'orienter dans d'autres

secteurs de la bibliothèque34.

Ces usagers ont une haute estime des bibliothèques qu'ils associent aux « droits de tous à la

culture »,35 tandis que la librairie symbolise à leur yeux le « "droit payant" d'accès à la culture ».36

Eliseo Verón rapporte que la bibliothèque « rend possible à tous l'accès à la lecture ».37 Ainsi, ces

usagers apprécient la bibliothèque car elle leur permet d'étancher leur soif de connaissance pour le

modeste coût que représentent les frais d'inscription.

 1.1.1.2 La lecture problématique

La lecture problématique est selon les termes d'Eliseo Verón une « modalité de lecture [qui]

s'organise  autour  d'un  problème  qui  ne  correspond  pas  à  un  domaine  ou  à  une  discipline

déterminée ;  il  est  au croisement de plusieurs champs du savoir38. » En guise d'exemple,  Eliseo

Verón cite quatre « problèmes » : les jeunes et la crise, qu'est-ce que la littérature ?, l'objet théâtral

et le renouveau philosophique à travers les sciences humaines39. Ces sujets sont en effet plus pointus

que les thèmes des lecteurs  thématiques. Lorsqu'ils recherchent des renseignements sur ce thème,

les usagers craignent de se disperser, de perdre du temps et de s'éloigner de leur  problème. Cette

démarche se rapproche de la logique du travail de type universitaire40, sans pour autant en avoir les

enjeux ni le mode de questionnement, ce qui – sauf si les usagers en question sont des universitaires

et fréquentent la bibliothèque dans le cadre de leurs travaux de recherche – élargit la gamme des

documents consultables. Dans ce cadre, nous pouvons considérer que ce profil de lecteur défini par

Eliseo Verón peut se généraliser dans un profil d'usager. Ces usagers seront en effet tout autant

33 Ibid., p. 47-48.
34 Ibid., p. 48.
35 Ibid., p. 49.
36 Ibid., p. 49.
37 Ibid., p. 49.
38 Ibid., p. 51.
39 Ibid., p. 52.
40 Ibid., p. 51.
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intéressés par des supports de types DVD ou CD tant que leurs contenus sont susceptibles de les

éclairer dans leurs recherches.

Eliseo Verón précise toutefois que ce sujet n'est pas le seul centre d'intérêt de ce type d'usager.

Ils peuvent être amenés à lire des ouvrages sans rapport avec leur problématique, mais ils parlent

alors de « détente » et n'accordent pas à ces lectures de loisir un statut équivalent à celles autour de

leur problème41. Il est tout à fait possible d'élargir, ici, le concept de lecteur à celui d'usager, car au

même titre qu'il lit des livres de détente, cet usager peut, peut-être, se laisser tenter par l'emprunt

d'un DVD ou d'un CD sans lien avec sa problématique, mais pour son seul loisir.

Ces lecteurs ont une vision de la bibliothèque complémentaire à celle de la librairie. Eliseo

Verón note qu'ils n'hésitent pas à acheter les ouvrages qu'ils considèrent comme importants. À ce

titre  la  bibliothèque leur  fait  office  de  filtre,  qui  leur  permettra  de  trier  les  indispensables  des

ouvrages  moins  importants.  Parfois,  ils  empruntent  un  livre  avant  de  se  décider  à  l'achat.  La

bibliothèque  leur  permet  aussi  de  prendre  connaissance  d'ouvrages,  qui  bien  que  jugés  moins

« pertinents », restent importants pour l'étude de leur problème42.

Eliseo Verón a remarqué que ces lecteurs étaient les seuls à faire usage du catalogue. Ils se

rendent également dans les zones de la bibliothèque, qu'ils soupçonnent de renfermer les documents

qu'ils  convoitent.  À ce  titre  ils  se  servent  de  tous  les  échelons  de  la  signalétique.  Ils  repèrent

généralement  les documents  susceptibles de les intéresser  dans la presse spécialisée et  repèrent

avant même leur visite à la bibliothèque les ouvrages et autres supports qu'ils pensent emprunter. Ils

complètent cette sélection sur place, par une visite des secteurs potentiellement intéressants pour

répondre à leur problématique43.

 1.1.1.3 La lecture éclectique

Les usagers s'adonnant à une lecture dite éclectique sont présentés par Eliseo Verón comme

revendiquant « une lecture-plaisir, une lecture-divertissement44 ».

Les pratiquants  de la  lecture  éclectique se  définissent  eux-mêmes comme des  autodidactes.
Leurs intérêts ne sont pas hiérarchisés :  dans leur curiosité,  le « théâtre » et le « bricolage »
s'équivalent. En même temps, il n'y a pas chez eux de « moralité » de la lecture ni de sentiment
d'obligation à l'égard de domaines considérés comme « légitimes » : si un livre emprunté leur
semble inintéressant, ils en abandonnent la lecture.45

41 Ibid., p. 51.
42 Ibid., p. 52.
43 Ibid., p. 53.
44 Ibid., p. 56.
45 Ibid., p. 56.
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Eliseo Verón décrit ces utilisateurs comme passant d'un sujet à l'autre, selon une logique qui serait

qualifiée aujourd'hui d'hypertextuelle. Il s'agit de thèmes qui peuvent se révéler très pointus tout en

étant  extrêmement  variés.  Eliseo  Verón  donne  pour  exemple  les  « problèmes  de  la

décolonisation46 » ou encore la « pêche en gros47 ». Ces lecteurs peuvent sans conteste être qualifiés

d'usagers car il ne fait que peu de doutes qu'ils sont autant aptes à emprunter les nouveaux supports

mis à disposition du public en médiathèque qu'ils ne sont avides de livres.

Ces usagers ont une vision très positive de la médiathèque qui représente pour eux une totale

liberté face à l'offre culturelle, comme le souligne Eliseo Verón. Ils associent la bibliothèque à la

gratuité  de  l'accès  à  ce  savoir.  A contrario,  ils  associent  la  librairie  au  rapport  mercantile  de

commercialisation de la culture, qui de ce fait leur déplaît. Ils ne se rendent donc en librairies que

pour acheter des documents qu'ils ont sélectionnés par le filtre de la bibliothèque48.

Pour  choisir  les documents qu'ils  empruntent,  ces  usagers  se  fient  à  la  lecture de médias

généralistes,  aux conseils  d'amis  mais  surtout  déambulent  dans l'espace de la  bibliothèque à  la

recherche de nouvelles idées. La lecture d'un ouvrage ou le visionnage d'un film peut les amener à

emprunter un autre document. Ils sont avides de découvertes et sont ouverts à l'idée de découvrir

des sujets auxquels ils n'avaient pas pensé.49 Au vu de cela, nous pouvons penser que ces usagers

apprécieront les sélections documentaires effectuées par les bibliothécaires quelles qu'elles soient

ou les coups de cœur mis en avant par ceux-ci. Il est possible de penser que ce public est très friand

de  toutes  les  initiatives  visant  à  leur  faire  découvrir  de  nouveaux  documents  –  surtout  des

documents qu'ils n'auraient pas envisagés.

Ces usagers consultent très peu les catalogues. Ils préfèrent se promener dans l'espace de la

bibliothèque. Ils sont sans doute la catégorie de lecteurs qui s'approprient le mieux l'espace de la

bibliothèque dans  son ensemble.  Même s'ils  apprécient  de se  laisser  surprendre au gré de  leur

promenade en bibliothèque, ils n'hésitent pas à faire appel aux bibliothécaires pour leur demander

un conseil ou un renseignement50.

 1.1.1.4 La lecture romanesque par auteur

Selon Eliseo Verón, les lecteurs dont la modalité de lecture est la lecture  romanesque par

auteur « revendiquent une certaine culture littéraire, autour de laquelle ils construisent leur discours

46 Ibid., p. 56.
47 Ibid., p. 56.
48 Ibid., p. 57.
49 Ibid., p. 57.
50 Ibid., p. 58.
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sur  la  lecture »51.  Contrairement  aux  autres  lecteurs,  Eliseo  Verón  précise  que  ces  derniers

distinguent le  roman de la  littérature en général. Ils ont une connaissance très riche de l'histoire

littéraire  et  des  différentes  catégories  du domaine littérature.  « [L]e terme "roman" n'est  jamais

utilisé seul, mais associé, soit à l'auteur, soit à une période historique ou une école, soit à un pays ou

une région du monde.52 » Ces lecteurs ont une haute estime de la littérature qui leur fait exclure

certains genres et/ou auteurs jugés « dévalorisants » comme « le roman à l'eau de rose », « le roman

historique » ou « le roman commercial53 ».

Le thème de « romanesque par  auteur » semble limiter  cette  catégorie  aux seuls  lecteurs.

Toutefois,  le  discours  « élitiste »  que  ces  personnes  entretiennent  avec  la  littérature  s'entend

également aujourd'hui à propos du cinéma et de la musique. Il est tout à fait envisageable d'élargir

la notion de « lecteurs » à « usager » considérant que ce sont des usagers qui emprunteront des films

dits d'auteurs ou de la grande musique, genres « nobles » ou « savants » du cinéma et de la musique.

Ces usagers ne sont pas hostiles aux librairies. Ils les fréquentent et possèdent généralement

une bibliothèque personnelle assez riche. La bibliothèque est à leurs yeux un moyen de découvrir un

auteur connu qu'ils n'ont pas encore lu. Néanmoins, il est rare qu'une bibliothèque possède l'oeuvre

exhaustive d'un auteur. Ce type d'usager sera donc limité dans son envie de découvrir l'oeuvre de

l'auteur par le caractère limité des collections d'une bibliothèque.  Il  est  néanmoins parfaitement

conscient que les bibliothèques ne peuvent posséder l'ensemble de la production éditoriale et sont

obligés  de  procéder  à  une  sélection.  L'usage  romanesque  par  auteur  s'accommode  de  cette

contrainte54. Les bibliothèques proposent de plus en plus au public la possibilité de suggérer des

achats, peut-être ces usagers utilisent-ils désormais cette possibilité pour se procurer les titres non

encore disponibles à la bibliothèque.

Ces usagers se rendent généralement en bibliothèque avec une liste de livres qu'ils souhaitent

lire. Ils établissent cette liste avant leur visite en bibliothèque et n'en dérogent pas. Lorsqu'ils se

retrouvent  en  situation  de  « manque »,  comme l'appelle  Eliseo  Verón,  ils  sont  contraints  de  se

rabattre  sur  des  secteurs  « non  littéraires »  de  la  bibliothèque.  Alors  qu'ils  cherchent

méthodiquement  les  titres  de  leur  liste,  leur  démarche  est  très  différente  dans  les  rayons  non

littéraires. Ils recherchent des idées de documents au hasard, se laissant guider par leur intuition. Ils

connaissent  l'espace  de  la  bibliothèque  de  manière  globale  et  repèrent  un  certain  nombre  de

« rayons de secours » au cas où les titres qu'ils venaient chercher ne seraient pas disponibles. Ces

51 Ibid., p. 59.
52 Ibid., p. 60.
53 Ibid., p. 60.
54 Ibid., p. 60.
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thèmes de compensation peuvent être la cuisine, l'histoire, le cinéma, la danse ou encore la peinture

par exemple55.

 1.1.1.5 La lecture romanesque par genre

La lecture romanesque par genre pourrait être, selon Eliseo Verón, l'exact opposé de la lecture

romanesque par auteur. Les lecteurs associés à cette modalité de lecture ont un rapport quantitatif,

presque « boulimique » à la lecture. Ils y recherchent un plaisir, afin de se détendre et de s'évader56.

Eliseo Verón donne l'exemple de trois genres plébiscités par les lecteurs de cette catégorie :

• « Saga romanesque : "connaître les mœurs d'une époque à travers la vie d'une famille".

• Roman historique : goût des anecdotes, intérêt pour "l'histoire vivante", volonté d'apprendre l'histoire
"en se distrayant".

• Polars, science-fiction : "s'enfermer dans un univers étranger"57. »

Il  s'agit  de  thèmes  vastes  et  propices  à  l'imagination.  Si  ces  thèmes  peuvent  comme  la  saga

romanesque et le roman historique être justifiés par une dimension didactique, l'objectif principal de

ces lectures reste la détente et le loisir.

La logique de loisir qui semble définir ces lecteurs permet d'élargir le concept à la notion

d'usager. En effet, des lecteurs à la recherche de divertissements et d'évasion dans leurs lectures le

seront vraisemblablement dans l'univers du cinéma et de la musique. Un emprunteur « boulimique »

de livres de genre polar sera sûrement demandeur en matière de film policier par exemple.

Selon Eliseo Verón, ces lecteurs ne font pas d'autres différences que la quantité de livres pour

différencier la bibliothèque de la librairie. Pour eux le seul élément qui semble d'importance est la

quantité de livres disponibles.58

Eliseo  Verón  a  noté  que  ces  usagers  connaissaient  généralement  bien  les  secteurs

romanesques  de  la  bibliothèque.  En  revanche,  les  espaces  non-fictionnels  leur  sont  totalement

inconnus59.

55 Ibid., p. 61.
56 Ibid., p. 62.
57 Ibid., p. 63.
58 Ibid., p. 62.
59 Ibid., p. 64.
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 1.1.1.6 La lecture du frais

Pour Eliseo Verón, un lecteur du frais se définit par le fait que

[s]a motivation de lecture est ici entièrement focalisée sur la notion de nouveauté. Cette notion
embrasse  aussi  bien  la  fiction  que  le  documentaire :  ces  lecteurs  passent  sans  cesse  d'un
domaine à l'autre, à condition qu'il s'agisse de livres qui viennent de sortir60.

Il est facile d'étendre le concept de « lecteur  du frais » à celui d' « usager  du frais ». Un lecteur

avide de nouveautés en matière de livres de tout genre, le sera aussi de films et de musiques. Il aura

vraisemblablement la même attitude d'attrait pour la nouveauté quel que soit le support proposé par

la bibliothèque.

Lorsque l'espace d'exposition des nouveautés est suffisamment développé, ce type d'utilisateur

s'en contente. Lorsque cela n'est pas le cas, l'usager développe des techniques visant à repérer dans

les rayonnages les documents qui lui paraissent les plus récents, notamment par l'allure du dos du

livre. Il fouille également lorsqu'il le peut le chariot de retours pensant y trouver les documents les

plus neufs61.

De  toutes  les  catégories  d'usagers  présentés,  Eliseo  Verón  précise  que  ce  sont  ceux  qui

connaissent le moins l'espace de la médiathèque, ce qui s'explique par le fait que leurs visites n'ont

jamais été orientées par des recherches précises autres que celle de documents récents62. Bien que ce

ne soit pas développé par Eliseo Verón, nous pouvons supposer que l'attitude de ces usagers serait

celle d'un public intimidé par la bibliothèque et la masse de documents dont celle-ci regorge. Il

développerait ainsi une parade destinée à l'aider à choisir dans ce fonds trop important pour lui : le

filtre de la nouveauté. Les nouveautés ne constituant qu'une part très faible du fonds, un usager

intimidé pourrait voir cet espace restreint comme plus rassurant et plus approprié à ses besoins. 

Eliseo Verón a, à travers son étude, permis de déterminer dix profils de lecteurs fréquentant la

bibliothèque, en mettant en avant leurs spécificités, leurs besoins et leur relation à la bibliothèque et

aux livres en général. Nous avons vu qu'il était également possible d'élargir ces concepts au terme

d'usagers, car de tels comportements ne semblent pas limités à l'objet « livre ». Mieux connaître le

public et ses habitudes peut permettre de mieux cibler la signalétique à mettre en place, afin de

l'aider à se repérer au mieux dans l'espace de la bibliothèque.

60 Ibid., p. 65.
61 Ibid., p. 66.
62 Ibid., p. 66.
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 1.1.2 L'adaptation de la signalétique aux besoins du public

Nous  avons  vu  que  pour  chaque  modalité  de  lecture  correspondait  une  appropriation

spécifique de la bibliothèque et  de son fonds. Les besoins ainsi  définis vont nous permettre de

déterminer au mieux les besoins en matière de signalétique des différentes catégories d'usagers.

Nous verrons les relations de l'usager  avec la signalétique,  mais la  question du classement  des

documents sera abordée dans une prochaine partie.

La plupart des usagers des catégories définies précédemment, n'ont pas de besoin particulier

en matière de signalétique. Les usagers thématiques, problématiques et éclectiques ont simplement

besoin de comprendre l'organisation de l'espace et de la bibliothèque et de pouvoir s'orienter au sein

des  rayons par  une  signalétique à  la  fois  claire  et  précise.  Ils  auront  besoin  d'une  signalétique

hiérarchisée leur  permettant  de rejoindre le ou les rayons susceptibles de les intéresser  puis au

niveau  des  étagères  d'une  signalétique  suffisamment  détaillée.  Les  recherches  thématiques  et

problématiques des lecteurs pouvant être très variées et très précises, il est difficile d'anticiper ces

recherches et de proposer « la » signalétique susceptible de plaire à tous. Néanmoins il est possible

à travers des intitulés choisis de façon pertinente d'informer au mieux les utilisateurs du contenu des

étagères et de les aider à se diriger vers les documents concernant leur centre d'intérêt. Les lecteurs

éclectiques n'ayant généralement pas d'idées bien définies pourront également trouver des idées

dans les intitulés des différents types de documents, attisant leur curiosité sur tel ou tel domaine. Ils

seront certainement très intéressés par la mise en valeur de certains documents. Rangés sur une

étagère, les livres prennent certes moins de place – élément important pour une bibliothèque – mais

ils sont également moins visibles. La technique de mise en  facing* permet d'attirer le regard du

public  sur quelques  titres  isolés  du fonds et  que les  bibliothécaires  souhaitent  mettre  en avant.

Changer  régulièrement  les  livres  exposés  en  facing sur  les  étagères  peut  donner  un  air  de

« renouveau »  à  la  bibliothèque,  mais  peut  également  « tenter »  un  usager.  La  description  des

usagers éclectiques nous amène à penser qu'ils seront particulièrement intéressés par cette pratique,

à condition que les bibliothécaires choisissent pertinemment les documents qu'il souhaitent sortir du

fonds.  Une belle  couverture  ou un titre  mystérieux peuvent  inciter  un lecteur  à  l'emprunt  d'un

ouvrage pourtant jamais sorti auparavant. Mettre en avant un ouvrage très connu peut également se

révéler une stratégie gagnante. Un lecteur indécis peut en effet avoir soudainement envie de lire un

classique du simple fait de la mise en avant de l'ouvrage sur le rayonnage. Les exemples que nous

avons abordés traitent de livre, mais la technique peut bien entendu s'appliquer à d'autres supports

tels que les DVD ou les CD. De manière générale un document isolé attire davantage l'attention.

Ces  documents  mis  en  valeur  peuvent  également  être  perçus  comme  des  suggestions  des
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bibliothécaires  à  l'attention  de  leur  public  et  cette  « attention »  est  généralement  appréciée  des

usagers. Les bibliothécaires de la BAN ont récemment décidé de procéder à la mise en facing d'une

sélection de documents dans les rayons afin d'encourager les lecteurs à se rendre davantage dans les

rayons.  Ces  mises  en valeur  visent  également  à  inciter  les  usagers à  emprunter  des  documents

ignorés mais qui paraissent tout de même intéressants.

Les usagers romanesque par auteur n'ont que peu d'attente en matière de signalétique. Étant

donné qu'ils cherchent principalement des ouvrages d'un auteur précis, le plus important à leurs

yeux est  de  localiser  l'espace  « romans » de  la  bibliothèque.  Si  cet  espace  est  particulièrement

important dans la bibliothèque, les usagers peuvent apprécier des repères alphabétiques afin de se

rendre plus rapidement vers les étagères regroupant les documents qu'ils recherchent. À la BAN,

nous avons ainsi décidé la mise en place d'une signalétique au sol constituée de lettres, chacune

collée devant l'étagère la concernant. Ce système sera mis en place une fois que les collections de

littérature  générale  seront  à  leur  place  définitive.  Pour  les  autres  types  de  romans,  les  romans

d'enquêtes n'occupent que deux petits blocs et la littérature de l'imaginaire se retrouve confinée dans

un seul bloc. Quant à la littérature jeunesse, aux contes, aux textes simplifiés ainsi que tous les

autres documents classés par ordre alphabétique ils n'occupent pas plus de trois étagères. Il semble

donc superflu d'indiquer des repères alphabétiques. Il pourrait éventuellement être intéressant de

séparer  les  différentes  lettres  d'intercalaires  au  nom de  la  lettre  concernée.  Néanmoins  un  tel

système ne peut s'effectuer sur une petite collection, car il donnerait une impression de surcharge

des rayonnages qui n'est pas l'objectif d'une signalétique.

Les  usagers  romanesque par  genre sont  peut-être  ceux pour  lesquels  il  est  intéressant  de

penser une signalétique. Ces lecteurs souhaitent emprunter des documents appartenant à un même

genre. Il convient donc pour la bibliothèque de leur permettre de repérer les différents genres de

documents.  Deux  possibilités  sont  envisageables.  D'une  part,  il  est  possible  de  séparer

physiquement les différents genres de documents. D'autre part, il est possible de mettre en place un

code couleurs ou un code en pictogramme pour distinguer les genres les uns des autres. La BAN a

mis en place un système mixte. Plusieurs catégories de documents ont été isolées. Cela est le cas

des romans d'enquêtes, bénéficiant également d'une cote de couleur rouge, et de la littérature de

l'imaginaire – constituée de la fantasy, la science-fiction, le fantastique ou encore l'horreur – dont

les cotes sont de couleur bleue. Ce code couleur est également repris pour les romans jeunesse, les

anthologies ou encore les textes simplifiés. D'autres genres de documents bénéficient d'un espace à

part mais ne sont caractérisés par aucune couleur. Il s'agit des anthologies, des textes simplifiés, des

bandes dessinées, des récits de voyages, des contes et de la poésie. Ces genres ont été isolés suite à
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une demande du public – ce qui est le cas des récits de voyage – ou à l'initiative des bibliothécaires

afin de mettre en avant certains documents peu visibles et de ce fait souvent ignorés – cela a ainsi

donné lieu à la création des espaces contes, poésies et anthologies par exemple. Le système de la

BAN a bien sûr ses limites. Les lecteurs les plus férus de science-fiction diront que ce genre ne

ressemble  en  rien  à  celui  de  la  fantasy.  Un  amateur  de  roman  à  énigme  n'appréciera  pas

nécessairement la lecture d'un roman noir.  Néanmoins,  si théoriquement il  est  toujours possible

d'envisager une séparation des genres plus précise, matériellement il semble difficile d'améliorer la

signalétique. La seule possibilité serait de procéder à un inventaire des genres demandés par les

lecteurs, de définir des pictogrammes et de reprendre le fonds pour attribuer à chaque document le

ou  les  pictogrammes  lui  correspondant.  Dans  le  cadre  de  la  BAN,  un  tel  travail  n'est  pas

envisageable pour le moment. Si cela devenait possible, il pourrait être intéressant d'interroger les

usagers  sur les  attentes  dans  ce domaine afin de mesurer  si  un tel  investissement  répond à un

véritable  besoin  des  usagers.  Pour  l'instant  les  « genres  principaux »  ont  été  isolés  permettant

ensuite aux éventuels lecteurs thématiques par genre de rechercher dans un ensemble moins vaste

les documents susceptibles de les intéresser. Il est toutefois intéressant de noter que si les livres

papiers et les livres audio bénéficient de cette distinction par genre, ce n'est pas le cas des DVD. Il

pourrait être intéressant d'appliquer le code couleur des cotes rouges aux films d'enquêtes et des

cotes  bleues  aux  films  de  l'imaginaire.  Pour  l'instant  le  fonds  de  DVD  n'est  pas  encore  très

développé, mais il s'agrandit à mesure des acquisitions* et une différenciation des genres pourrait

éventuellement  plaire  aux  publics  notamment  les  lecteurs  thématiques  par  genre qui  peuvent

également  en  tant  qu'usager  n'emprunter  que  des  documents  se  rapportant  à  leur  genre  de

prédilection.

La dernière catégorie des usagers de frais ne s'intéresse qu'aux documents les plus récents. La

signalétique  qui  paraît  la  plus  appropriée  les  concernant,  semble  donc  de  signaler  les-dits

documents, afin que ces derniers soient facilement repérables. Si, selon l'hypothèse que nous avions

formulée, ils ont une telle modalité de lecture du fait de se sentir impressionnés par la masse de

documents au point de ne savoir que choisir, le fait de mettre une sélection de documents en facing

est  également  susceptible  de leur plaire.  À la  BAN, les nouveaux documents sont  munis d'une

étiquette « news » qu'ils conservent pendant les premiers mois suivant leur arrivée à la bibliothèque.

Auparavant toutes les nouveautés étaient réparties sur les étagères du hall de la bibliothèque. Suite

au constat que les lecteurs ne fréquentaient plus les autres rayons et se contentaient de cet « espace

nouveauté »de la bibliothèque, il a été choisi de réintégrer les nouveautés sur les étagères du fonds

et  de  les  placer  en  facing.  Ces  nouveautés  sont  ainsi  toujours  identifiables  facilement  grâce  à
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l'étiquette  « news »  mais  les  usagers  sont  obligés  de  se  rendre  dans  les  rayons  et  peuvent

éventuellement  être  incités  à  emprunter  d'autres  documents  moins  récents  issu  du  fonds.  Trois

étagères de nouveautés ont néanmoins été conservées à la demande de nos lecteurs. Ces étagères

sont chacune à un endroit différent de la bibliothèque et ne concernent pas les mêmes ouvrages.

L'une d'elle regroupe littérature générale et documentaire. Une autre mélange romans d'enquêtes et

littérature de l'imaginaire. Enfin la dernière concerne le reste des ouvrages de la médiathèque tels

que les albums, la littérature jeunesse, les contes ou encore la poésie. Située dans une petite salle

appartenant à la bibliothèque elle concerne en toute logique les documents rangés dans la salle en

question.  Un tel  système semble parfaitement adapté aux usagers de frais tout en offrant à ces

derniers la possibilité de s'ouvrir à d'autres lectures.

Les différents profils d'usagers déterminés par Eliseo Verón ne nécessitent pas véritablement

de signalétique propre.  Il  est  important  d'être  conscient  de ces  différents  types  de lecteurs afin

d'adapter la signalétique de la bibliothèque pour les aider à rechercher les documents les intéressant,

mais globalement – à l'exception de la différenciation des genres pour les usagers romanesques par

genre et la mise en valeur des nouveautés pour les usagers du frais – il n'est pas nécessaire d'adapter

la signalétique en fonction des types d'usagers.

 1.2 Les publics spécifiques

Si les types d'usagers définis par Eliseo Verón, se révèlent pratiques pour mettre au jour les

pratiques des usagers, elles ne permettent pas à elles seules de définir l'ensemble des usagers. En

effet, Eliseo Verón a lui-même reconnu dans son étude qu'il était vraisemblable que les modalités de

lecture évoluent avec le temps et que de nouvelles apparaissent63. Il convient donc de s'appuyer sur

des  données  complémentaires  pour  obtenir  un  meilleur  aperçu  de  l'ensemble  des  publics

susceptibles  de  fréquenter  la  bibliothèque.  Ce  public  est  malgré  tout  difficile  à  cerner  et  est

désormais perçu comme « des publics », ainsi que le souligne Bertrand Calenge64. Afin de souligner

l'importance de réfléchir une signalétique en fonction des usagers, citons Nathalie Bonnevide :

Partant du principe qu’un lecteur préfère souvent chercher par lui-même un ouvrage au sein des
rayonnages plutôt  que de faire  appel  à  une recherche sur  catalogue,  il  est  important  de  lui
donner les clefs de compréhension de l’organisation des collections dans l’espace65.

63 Ibid., p. 82.
64 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,

op. cit., p. 27.
65 Nathalie  BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture »  [en ligne], Paris,

Ministère  de  la  Culture,  2010  [consulté  le  19  décembre  2015].  Disponible  sur  le  Web :
<http://www.filigrane-programmation.com/Reflexions/2010-N_Bonnevide-Signaletique.pdf>.
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Faciliter la compréhension que l'usager aura de l'organisation de la bibliothèque est une façon de

faire preuve de respect à son égard, en lui montrant que la bibliothèque comprend ses attentes et

prend en compte ses besoins. Michel Piquet signale d'ailleurs que le seul échec que peut comporter

un  projet  de  signalétique  est  « de  ne  pas  parvenir  à  rendre  le  lecteur  autonome66 ».  Bien  sûr,

l'autonomie du lecteur n'est possible que dans une certaine limite.  L'autonomie de l'usager est un

leitmotiv* fréquemment entendu dans la bouche des bibliothécaires, comme une sorte d'objectif

suprême que se serait  fixé la  profession.  Néanmoins  il  est  impossible  de rendre  complètement

autonome  l'usager,  car  il  est  impossible  de  prévoir  toutes  les  recherches  qu'un  individu  est

susceptible de mener. Il est possible de le guider au mieux dans le dédale des collections, mais

aucune signalétique n'est efficace lorsque l'usager effectue une recherche très pointue. Dans ce cas,

il  sera  sans  doute  amené  à  demander  l'aide  des  bibliothécaires.  Ainsi,  comme  le  souligne  si

justement Bertrand Calenge, l'autonomie de l'usager n'est possible que dans une certaine limite et de

toute  façon,  une  autonomie  totale  du  public  ne  serait  pas  souhaitable  pour  l'avenir  du

bibliothécaire67.

La  prise  en  compte  des  publics  a  également  un  intérêt  pour  le  choix  du  mobilier,  de

l'agencement des lieux et de l'éclairage. Nic Diament précise que 

Accueillir, c'est aussi prendre en compte le bien-être des usagers : le confort des lecteurs passe
par des équipements en nombre suffisant (ne pas faire la queue des heures pour consulter un
écran), des tables de travail aux dimensions généreuses, des sièges dont l'usage ne martyrise pas
les postérieurs, par un éclairage convenable, ni aveuglant, ni parcimonieux, etc68.

Ainsi il sera important de réfléchir à des questions en apparence minimes tel que la posture de

l'usager à l'accueil. Sera-t-il debout ou assis ? Bertrand Calenge a analysé les différents problèmes

inhérents à cette question pourtant simple en apparence. La posture « debout » peut convenir pour

une personne demandant un rapide renseignement ou pour retourner des documents, mais elle peut

se  révéler  fatigante  pour  des  opérations  plus  longues  telles  qu'une  recherche  bibliographique

complexe,  une  inscription  voire  un  prêt,  lorsqu'un  problème  informatique  empêche  de  réaliser

l'opération  aussi  rapidement  qu'à  l'accoutumée.  Il  est  alors  agréable  pour  l'usager  de  pouvoir

s'asseoir quelques instants. Néanmoins si l'usager assis se montrera plus patient, les éventuels autres

usagers de la file d'attente pour leur part doivent patienter debout. La position assise incite à prendre

son temps ce qui peut augmenter le temps d'attente. Lorsque cela est possible, mieux vaut proposer

66 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 55.
67 Bertrand CALENGE, « À propos de l'autonomie de l'usager » [en ligne], mis en ligne le 22 janvier 2009 [consulté le

19  novembre  2015].  Disponible  sur  le  Web :  <https://bccn.wordpress.com/2009/01/22/a-propos-de-lautonomie-
de-lusager/>.

68 Nic DIAMENT, « MODE D'EMPLOI. L'accueil en bibliothèque : approches et définitions » dans DIAMENT Nic [dir.],
Organiser l'accueil en bibliothèque, Villeurbanne, Institut de formation des bibliothécaires, « La boîte à outils »,
1997, p. 21.
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différents bureaux en fonction des services. À un bureau de prêts  et/ou de retours,  une posture

d'attente debout est tout à fait envisageable. En revanche, la posture assise convient davantage à un

bureau de renseignement69. Pour la BAN, les lieux ont déjà été aménagés autour d'un unique bureau

remplissant  toutes  les  fonctions.  En  vue  de  sa  hauteur  il  pourrait  être  intéressant  de  proposer

quelques chaises de bar pour permettre aux usagers de s'asseoir pendant les quelques minutes où ils

effectuent une opération avec les bibliothécaires au bureau. Néanmoins, comme nous le verrons par

la suite ce bureau n'est pas adapté aux normes pour les personnes en situation de handicap. Ces

considérations générales nous montrent qu'il est important de bien connaître son public sous tous

ces aspects. Voyons à présent les attentes de ce public en fonction des différents types d'usagers.

 1.2.1 Le public jeunesse

Les publics  jeunesse se révèlent  assez spécifiques et  présentent des attentes qui  leur  sont

propres. Il est important de bien cerner ce public, de manière à s'adapter à ses besoins, sans tomber

dans l'excès inverse, à savoir l'« infantiliser ». Michel Piquet rappelle qu'une signalétique adaptée à

la  jeunesse  ne  signifie  pas  l'« infantilisation »  de  celle-ci70.  Pierre  Riboulet  partage  cet  avis

considérant  qu'infantiliser  les  lieux  destinés  aux  enfants  serait  une  grande  erreur71.  Les  jeunes

usagers sont, tel est l'objectif des bibliothécaires, de futurs usagers adultes. Il est nécessaire de leur

enseigner dès leur plus jeune âge les codes de la bibliothèque afin de les familiariser à l'univers des

bibliothèques. Comme le souligne si justement Stéphanie Hans dans son mémoire de stage, il est

plus valorisant pour l'enfant d'évoluer dans un univers un peu complexe et l'incitant à une réflexion

plus poussée, que de lui donner accès à un environnement simplifié à excès qui ne contribue pas à

son développement intellectuel72.

Ce public des « enfants » est un public disparate qui comprend des individus aux profils et

attentes variés allant  du tout-petit  qui ne sait  pas lire à l'adolescent  en passant  par  le  jeune en

apprentissage de la lecture.

69 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,
op. cit. p. 114.

70 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 59.
71 Pierre  RIBOULET,  « L'Espace  pour  les  enfants  dans  les  bibliothèques  publiques »,  Bulletin  des  bibliothèques  de

France [en ligne],  n° 3,  ENSSIB, Villeurbanne,  1999 [consulté le 19 décembre 2015].  Disponible sur  le Web :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1999-03-0070-010>.

72 Stéphanie  HANS,  La Médiathèque de Forbach : réflexion sur les enjeux de la signalétique en secteur jeunesse,
[mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2002, p. 27.
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 1.2.1.1 Les  adolescents  ou  le  public  à  la  frontière  de

l'enfance et l'âge adulte

Les adolescents sont un public compliqué à cerner pour la bibliothèque. Ils ne veulent surtout

pas  être  considérés  comme  « enfants »,  mais  ne  sont  pas  encore  véritablement  « adultes ».  Ils

peuvent avoir accès à la plupart des documents du secteur adulte, mais peuvent se sentir un peu

intimidés et ne pas complètement trouver leur place dans cet univers nouveau pour eux. La plupart

des bibliothèques choisissent d'aménager un espace qui leur est destiné tout en leur donnant le droit

d'accéder à l'espace adulte. Ce rayon « adolescent » est pour eux un refuge, dans lequel ils peuvent

se sentir « protégés », car c'est un espace conçu spécifiquement pour eux. À la BAN, nous avons

réorganisé les collections jeunesses en deux catégories : les premiers romans et les romans « jeunes

adultes ». Le choix du nom de ce deuxième espace s'est révélé compliqué, car nous voulions un

nom assez neutre qui incite adolescents et même adultes à le fréquenter. Il fallait également une

expression  qui  ait  un  équivalent  anglais  acceptable.  Le  terme  de  « jeunes  adultes »  semble

correspondre à l'état d'esprit des adolescents qui aiment généralement être considérés comme des

« presque adultes ». En dehors de ce besoin d'une petite zone à part, les adolescents diffèrent peu

par leur besoin en signalétique par rapport au public adulte en général.

Pour ce qui est des besoins en matière d'éclairage, les adolescents vont alterner la recherche et

la fuite d'une grande clarté, en fonction de leur humeur. Dans les phases d'affirmation, ils vont la

rechercher tandis que dans leurs phases de retrait ils vont la fuir. Difficile de ce fait de trouver un

éclairage permettant à ce public de se sentir à l'aise dans les locaux de la bibliothèque. Le choix de

l'éclairage est d'autant plus difficile que les besoins des individus, comme nous le verrons par la

suite, ne sont pas les mêmes en fonction des âges et qu'il est de ce fait difficile de contenter tout le

monde en même temps73.

 1.2.1.2 Les tout-petits ou le public des non lecteurs

En ce qui concerne les plus jeunes, les plus petits – considérons par cette expression tous les

enfants n'ayant pas encore appris à lire – n'ont pas besoin de signalétique écrite. Néanmoins les

collections  destinées  à  ces  enfants  nécessitent  une  signalétique  du  fait  que  ces  enfants  vont

généralement être guidés par leurs parents, et qu'il est important que les parents en question puissent

se repérer dans les collections. La signalétique peut être complétée de pictogrammes permettant de

définir  les  thèmes  des  albums  par  exemple.  Le  plus  important  pour  cette  tranche d'âge  est  de

73 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques »  DANS

PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, Villeurbanne, Presses de
l'Enssib, impr. 2012, p. 95.
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disposer de mobilier adapté. Les albums, principal objet d'emprunt des plus petits, sont davantage

mis en valeur dans des bacs. En effet, le jeune public, ne sait peut-être pas lire mais il va se diriger

naturellement vers le mobilier à sa taille et fouiller parmi les albums contenus dans les bacs à sa

portée. Il est important de prévoir des sièges et éventuellement des tables adaptés à la hauteur des

enfants. La proximité de mobilier adapté aidera l'enfant à repérer l'espace qui lui est dédié et à se

diriger  vers  les  collections  qui  le  concerne.  À cet  âge,  les  enfants  ne  sont  pas  sensibles  à  la

signalétique sous sa forme classique – à savoir  écrite  – il  est  donc important d'utiliser d'autres

méthodes pour permettre à ce public de repérer les espaces qui lui sont consacrés et de s'y sentir à sa

place. Pour ce qui est de la question des normes de mobilier, nous avons traité plus précisément la

question dans l'annexe 1 « Les normes préconisées pour favoriser l'aménagement de l'espace des

bibliothèques ». À la BAN, nous n'avons pas de mobilier spécifique pour enfant, ceci s'explique par

le manque de place dans les locaux. Nous envisagions d'acheter des bacs pour stocker les albums

jeunesse, néanmoins après calcul nous avons réalisé que nous n'avions pas la place de disposer de

bacs.  Comme  nous  l'avons  analysé  dans  l'annexe  1,  les  bacs  auraient  constitué  une  bonne

signalétique pour attirer les tout-petits ne sachant pas lire vers les documents les concernant. Ils

auraient rendu la manipulation – choix et rangement – des albums plus facile et aurait permis aux

plus jeunes d'intégrer certaines règles de la bibliothèque. Il est plus facile d'apprendre à un petit à

ranger un livre dans un bac que sur une étagère. Face à cet état des faits, la meilleure signalétique

du monde ne pourrait rien changer. Par sa forme connue – les enfants ont l'habitude des bacs car ils

y rangent généralement leurs jouets – les bacs sont un appel pour les tout-petits à venir prendre des

livres et  à  les remettre  une fois  qu'ils  ont fini  de les consulter.  Aucune autre signalétique n'est

nécessaire.  Le  rangement  sur  une  étagère  est  déjà  plus  complexe  et  met  moins  en  valeur  les

documents. Il est moins adapté pour permettre aux petits de découvrir le monde des livres et de la

bibliothèque.

Le classement des albums est également une question importante, puisqu'il s'agit de réfléchir à

la meilleure façon de mettre en valeur des documents à destination du public très particulier des très

jeunes enfants. En 2004, une stagiaire Adeline Ruano Camaro avait mis en place une classification

des albums jeunesse basée sur le niveau de lecture74. Actuellement, nous avons réalisé que cette

différenciation des niveaux de lecture, n'était plus adaptée à notre fonds. Il était devenu très difficile

de  déterminer  si  un  album  relevait  du  niveau  E1,  E2 et  E3,  ainsi  nous  avions  constaté  des

incohérences dans le traitement des différents albums. Nous avons de ce fait décidé de rebasculer

l'ensemble  des  documents  sous  la  classe  E.  Peut-être  un  classement  thématique  serait-il  plus

74 Adeline RUANO CAMARO. Mise en valeur des collections : reclassement et ré-organisation du fonds jeunesse de la
Bibliothèque Américaine de Nancy,op. cit., p. 19-20.
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pertinent que l'ancien classement par niveau ? Le fait de ne pas avoir pu ranger les albums dans des

bacs nous oblige à les ranger sur des étagères, rangement qui ne met pas en valeur ce genre de

documents  et  qui  a  tendance  à  rendre  inaperçus  les  albums  aux  dimensions  plus  petites.  Un

traitement des albums documentaires de façon à imaginer un classement thématique de ces derniers

serait un travail de longue durée, qui n'est pas forcément envisageable pour le moment. Il serait

néanmoins possible de trier les albums aux dimensions plus petites et de leur attribuer une cote

spécifique.  Ces  documents  ne  constituant  qu'une  petite  part  de  la  collection  peut-être  serait-il

envisageable  d'acheter  un  ou  deux  bacs  dans  lesquels  ces  petits  albums  seraient  entreposés  et

davantage visibles aux yeux des plus jeunes.

Rappelons que le public des tout-petits est un public qui va découvrir le monde des livres et

des autres supports de la bibliothèque en général, mais il s'agit surtout d'un public qui découvre le

monde. Il convient donc de lui permettre d'explorer ce qui l'entoure – dans le cas présent, l'espace

de la bibliothèque – tout en le protégeant. Même si cela peut paraître une évidence, il est essentiel

qu'une bibliothèque qui reçoit un public si jeune s'assure que rien ne puisse blesser des enfants,

encore peu conscients des multiples dangers qui les entourent. 

 1.2.1.3 Les enfants lecteurs

La découverte des livres ne se limite pas aux jeunes enfants non-lecteurs. Une fois que les

enfants apprennent à lire, il faut leur donner les moyens de découvrir le plaisir de la lecture. En

effet, la lecture n'est pas que le déchiffrage de caractère en contenu empli de sens. Les livres sont un

objet  propice  au  rêve,  au  développement  de  l'imagination  et  il  est  important  que  les  enfants

découvrent les histoires dans des conditions agréables.

Lorsque les enfants découvrent le plaisir de lire seul, ils prennent généralement des positions

physiques confortables. Il s'agit pour eux d'associer le plaisir du corps à celui de l'esprit que leur

procure le livre qu'ils ont entre les mains. Pour cela, les enfants aiment lire dans des positions, assez

improbables du point de vue du public adulte. Ils apprécient la moquette et les coussins qui leur

permettent de s'allonger sur le sol. De même les lieux perchés et les cachettes sont plébiscités du

public jeunesse comme lieux de lecture75. Aménager un espace jeunesse confortable, permettant aux

enfants de lire dans la position qui leur plaît en tout sécurité est essentielle pour les bibliothèques.

Les  enfants  associeront  ainsi  livres  et  bibliothèques  à  un  certain  plaisir  et  continueront

vraisemblablement à entretenir  une relation privilégiée avec le monde des bibliothèques à  l'âge

75 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, Paris : Édition du Cercle de la librairie, « Bibliothèques », DL 1993, [nouvelle édition
entièrement refondue], p. 46-53.
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adulte. Un espace dans lequel les enfants se retrouvent car il répond à leurs critères de confort, est

une bien meilleure signalétique que la simple mention « espace jeunesse ». L'aménagement d'un

espace jeunesse doit donc être un objet de réflexion sérieuse avant de se pencher sur la question de

la signalétique. Les enfants s'intéresseront à la signalétique seulement s'ils adhèrent au lieu qui leur

est dédié. À la BAN, les collections jeunesses ont été déplacées dans une salle en moquette avec

quelques chauffeuses. Ce choix a été décidé afin de rendre plus visibles ces collections auprès du

public, mais aussi pour donner aux familles un espace plus confortable. Ainsi parents et enfants

peuvent  s'asseoir  dans  les  chauffeuses  et/ou  sur  le  sol  pour  lire  des  histoires.  Auparavant,  les

ouvrages jeunesse étaient disposés dans des box étroits, les familles devaient se rendre dans un autre

endroit de la bibliothèque pour lire des histoires sur place. L'achat de quelques coussins colorés

rendrait  l'espace  encore  plus  confortable  et  permettrait  d'ajouter  quelques  touches  de  couleurs

supplémentaires propice à rendre l'espace plus convivial.

Actuellement, les livres ne sont plus l'unique support des bibliothèque et il convient de donner

accès aux enfants à d'autres supports comme cela est le cas pour les adultes. Il est intéressant de

permettre aux jeunes lecteurs, lorsque cela est possible de visionner des films ou d'écouter de la

musique  dans  des  conditions  agréables.  Certaines  bibliothèques  commencent  à  proposer  des

jeux-vidéos, initiative appréciée des jeunes lecteurs comme de certains adultes. L'objectif est de

proposer un lieu dans lequel le public se sente bien, un « troisième lieu » comme l'a défini Mathilde

Servet76. La BAN, petite structure, ne possède pas de collections de CD ni de jeux-vidéos. De plus,

il est possible de visionner des films sur place mais uniquement à partir des ordinateurs situés dans

le hall de la bibliothèque. L'espace limité de la bibliothèque limite les possibilités d'aménagement

de l'espace jeunesse comme de celui de l'espace adulte. De plus permettre le visionnage de film

dans les locaux implique un certain nombre de règles. Il ne faut pas d'une part que les DVD fasse

l'objet d'une limitation d'âge. De plus, les DVD doivent avoir été achetés avec un droit de prêt

permettant  la  représentation  dans  un  lieu  public  et  non pas  uniquement  le  prêt  dans  un  cadre

familial. 

En ce qui concerne le public des jeunes lecteurs,  il  convient aussi  de se rappeler que les

enfants sont de tailles plus petites que les adultes. Il convient donc de mettre les documents à leur

portée. Pour un enfant de sept ou huit ans, Jacqueline Gascuel précise que les tablettes visibles se

situent à une distance du sol comprise entre cinquante-cinq centimètres et un mètre trente-cinq, ce

76 Mathilde  SERVET,  « Les  bibliothèques  troisième  lieu. »  Bulletin  des  bibliothèques  de  France [en  ligne],  n°4,
ENSSIB,  Villeurbanne,  2010  [consulté  le  21  mars  2016].  Disponible  sur  le  Web :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2010-04-0057-001>.
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qui  correspond  à  trois  tablettes77.  Les  étagères,  d'après  Jacqueline  Gascuel  et  Anne-Marie

Chaintreau, ne doivent pas dépasser une hauteur d' un mètre cinquante pour qu'un enfant puisse se

saisir facilement des documents de la tablette la plus haute78. Ces normes constituent des indications

sur la situation optimale.  Dans la réalité,  il  n'est  malheureusement  pas toujours possible  de les

respecter, notamment par manque d'espace. À la BAN, nous avons arrangé les albums de sorte que

la dernière étagère se situe à un peu plus d'un mètre du sol, mais pour les romans jeunesse et les

documentaires jeunesse nous n'avons pas pu faire autrement que d'utiliser l'ensemble des tablettes

disponibles. Jacqueline Gascuel rappelle que les documents des deux étagères inférieures sont les

moins empruntés. Elle ne préconise l'usage de ces tablettes qu'en cas de manque de place79. Dans les

faits,  les  petites  bibliothèques  comme la  BAN n'ont  souvent  pas  le  choix  d'utiliser  ou non les

tablettes les plus basses ; Elles doivent rentabiliser l'espace disponible et l'agencer au mieux pour les

usagers. Ainsi, à la BAN nous avons décidé, de réserver lorsque cela était possible les étagères les

plus basses aux documents pour enfants et les étagères les plus hautes aux documents pour adultes.

Les collections pour adolescents – lorsqu'il y en a – marquent la frontière entre les deux types de

documents. Une telle disposition a été adoptée pour les collections des contes, de poésie, de bandes

dessinées, de textes simplifiés et bilingues, pour les DVD et les livres audio. En revanche le manque

de place nous a obligé à utiliser l'ensemble des tablettes pour les romans et  les documentaires

jeunesse. Ce problème de la taille plus petite du public jeunesse, n'est pas un problème qui se limite

aux usagers de la section jeunesse. Ce serait oublier que parmi les adultes se trouvent des individus

de  tailles  extrêmement  variées  et  que  dans  cette  population  hétérogène,  les  personnes  les  plus

petites seront en peine de s'emparer des documents sur les rayonnages les plus en hauteur. Se priver

des rayonnages les plus hauts – car les plus inaccessibles aux personnes de tailles plus petites – et

ne pas utiliser les deux tablettes les plus basses – du fait que les usagers les voient moins – limitent

considérablement les possibilités d'aménagement des bibliothèques. Face au manque d'espace, les

bibliothécaires se retrouvent obligés d'utiliser la totalité des étagères même si ces dernières sont

moins faciles d'accès au public. À la BAN l'achat de tabouret « pied d'éléphant » a été envisagé

pour permettre aux usagers de taille trop petite, d'accéder à l'ensemble des documents. Néanmoins

l'inaccessibilité de la totalité de certaines étagères reste un problème pour le public en situation de

handicap comme nous le constaterons par la suite.

77 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 115-116.

78 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires, ,
op. cit., p. 99.

79 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 116.
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La taille des étagères est un élément important à prendre en considération dans un secteur

jeunesse, mais il n'est pas le seul et il convient de prêter attention à l'ensemble du mobilier. En effet,

il  existe  des  normes  concernant  la  taille  des  tables  et  des  chaises  en  fonction  de  l'âge  des

utilisateurs. Ces éléments étant moins directement liés à la question de la signalétique et de la mise

en valeur des collections, nous avons étudié ces normes dans l'annexe 1 « Les normes préconisées

pour  favoriser  l'aménagement  de  l'espace  des  bibliothèques ».  Comme  nous  l'avions  vu

précédemment, il est nécessaire que les enfants aient l'impression que le lieu les accueille et attache

de l'importance à leur besoin. Prévoir quelques tables et chaises à hauteur d'enfants permettrait à la

BAN de montrer l'importance qu'elle accorde à ses publics, de les inciter à venir à la bibliothèque.

Pourquoi mettre en place une signalétique si les lieux eux-mêmes ne sont pas propices à l'accueil du

public ou d'un type de public ? Pour que le public se serve d'une signalétique il faut déjà qu'il ait

envie de venir dans les lieux et pour cela il faut qu'il s'y sente à l'aise. Il est d'ailleurs possible de

coordonner le mobilier et la signalétique – en choisissant des coloris proches par exemple – pour

donner une unité graphique au lieu.

En ce qui concerne les besoins du public jeunesse, Philippe Cantié, François Lebertois, Luc

Lupon et Cécile Röthlin notent que les enfants tolèrent une lumière plus blanche et plus intense que

les adultes. Néanmoins il est difficile de proposer au sein d'un même lieu un éclairage différent en

fonction des publics, d'autant plus qu'une lumière blanche et intense provoque chez les enfants un

énervement et une excitation, qui va à l'encontre du besoin de tranquillité généralement exprimé par

le public adulte80. Dans le cadre de la bibliothèque américaine, il est comme nous le verrons par la

suite difficile de travailler sur l'éclairage et d'autant plus difficile de l'adapter aux différents publics

que ces derniers se partagent un même espace.

Enfin, aujourd'hui la recherche de documents en bibliothèque est favorisée par le catalogue en

ligne, appelé dans le jargon professionnel OPAC*. S'il est bien sûr toujours possible au public de

flâner en rayon, dès lors que ce dernier veut effectuer une recherche un peu plus précise à propos

d'un auteur et/ou d'une thématique, il lui faut passer par l'outil informatique. Il est important que le

public puisse accéder à tout moment à l'OPAC, ce qui implique de laisser un ordinateur allumé sur

la page du catalogue.  Si le poste dédié à cette recherche est  commun à tous les publics, il  est

impératif qu'il puisse être utilisé autant par le public adulte que par le public jeunesse81. Les enfants

peuvent avoir besoin d'effectuer des recherches documentaires pour un exposé ou pour leur intérêt

personnel, ils font de plus désormais partie d'une génération née avec l'informatique et seront de ce

80 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques »  DANS

PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 95.
81 Anne-Marie  BERNARD « ACCUEIL ET MISE EN ESPACE »  DANS DIAMENT, Nic [dir.],  Organiser  l'accueil  en

bibliothèque, op. cit., p. 95.
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fait moins réticents à avoir recours à un catalogue informatique que le public adulte. Il est donc

important de prévoir que tous les usagers, même les plus jeunes puissent avoir accès à l'ordinateur

dédié à la consultation de l'OPAC. À la BAN, nous avons décidé de laisser un des ordinateurs

allumé  sur  la  page  du  catalogue  afin  d'inciter  les  usagers  à  avoir  recours  à  ce  dernier.  Les

ordinateurs sont disposés sur une table et les utilisateurs peuvent s'asseoir pendant leurs recherches.

Cette disposition permet à tous, enfants et adultes, d'avoir recours à cet outil. Le seul inconvénient

que nous avions noté quant à cet ordinateur est qu'il se mettait très rapidement en veille. Ainsi, il

nous était nécessaire de rallumer l'écran manuellement de façon assez régulière, car si les usagers ne

voient qu'un écran noir cela ne les incite pas à effectuer leur recherche sur celui-ci.  Ils peuvent

d'ailleurs croire qu'ils n'ont pas le droit d'accéder aux ordinateurs et ne vont peut-être pas oser en

faire la demande aux bibliothécaires. Finalement, nous avons réussi à modifier les paramètres d'un

des ordinateurs afin que celui-ci ne se mette jamais en veille. Ainsi bien en vue nous espérons que le

catalogue  sera  davantage  utilisé  par  nos  usagers.  Beaucoup  n'ont  pas  encore  le  réflexe  de  la

recherche informatisée, aussi laisser un ordinateur allumé en permanence sur un outil de recherche

peut leur permettre de connaître l'existence de cet outil et de s'y intéresser, quitte à demander aux

bibliothécaires de leur expliquer le fonctionnement de ce dernier.

 1.2.2 Les personnes âgées.

Les personnes âgées sont un public proche des usagers adultes, mais développent des besoins

spécifiques du fait  de leur âge. Par certains points, ils se rapprochent du public en situation de

handicap dont nous parlerons par la suite et peuvent bénéficier des aménagements proposés pour ce

public  particulier.  En  effet,  les  études  démographiques  montrent  un  vieillissement  accru  de  la

population comme le révèlent Philippe Cantié, François Lebertois, Luc Lupon et Cécile Röthlin. Ils

rappellent que cette population âgée a généralement des performances visuelles dégradées82. Ainsi

toutes les dispositions mises en place à l'égard des malvoyants bénéficieront également au public

des personnes âgées.

Pour  permettre  à  tous  les  usagers  de  se  saisir  des  documents,  Anne-Marie  Chaintreau  et

Jacqueline  Gascuel  recommandent  que  le  portant  des  étagères  ne  dépasse  pas  deux  mètres  de

hauteur  et  que  la  dernière  tablette  soit  au  maximum  à  un  mètre  soixante-dix  du  sol,  ce  qui

correspond à six tablettes disponibles pour y entreposer les documents83. Il faut tout de même noter

que si de telles normes correspondent parfaitement à un adulte en bonne santé, de taille moyenne et

82 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques »  DANS

PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 95.
83 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,

op. cit. p. 165.
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dans la force de l'âge, elles peuvent ne pas convenir à tous. Nous avions déjà fait la remarque que

les étagères les plus basses étaient généralement moins visibles et que les usagers empruntaient

moins les documents s'y trouvant. Anne-Marie Bernard rappelle en parlant des usagers du troisième

âge que « si les livres sont posés sur des étagères trop basses ou trop hautes ce public ne pourra y

avoir  accès ».  De  la  même  manière,  elle  préconise  un  secteur  constitué  de  documents  à  gros

caractères pour compenser les déficiences visuelles de cette population84. À la BAN, nous avons eu

des retours de personnes âgées, peu satisfaites que les nouveautés aient été replacées dans les rayons

– selon la présentation en facing que nous avons déjà vu – car elles éprouvaient physiquement des

difficultés à prendre les ouvrages des tablettes les plus basses. Il faut en effet garder en mémoire

qu'à partir d'un certain âge, il est plus difficile de se déplacer et d'effectuer des mouvements comme

celui de s'accroupir. Nous avons essayé de trouver une solution, mais il est difficile au vu du peu

d'espace dont dispose la bibliothèque de se passer des deux étagères inférieures. Nous avons de ce

fait décidé de placer suffisamment de documents en facing sur les rayonnages à portée de main de

tous afin de permettre aux personnes âgées ne pouvant se baisser de bénéficier d'un choix suffisant

en matière d'ouvrages. Au besoin, l'équipe des bibliothécaires est toujours prête à aider les usagers

en difficulté à se saisir d'un ouvrage trop haut – en montant sur un tabouret à la place d'un usager

peu à l'aise avec ce type d'acrobatie – ou trop bas  - en faisant travailler ses propres genoux pour

ménager  ceux  de  l'usager.  Il  est  bien  sûr  préférable  dans  la  limite  du  possible  de  permettre

l'autonomie complète du public, mais lorsque cela n'est pas réalisable, il faut trouver une solution

acceptable pour tous.

 1.2.3 Les personnes en situation de handicap

Prendre en compte les usagers en situation de handicap est indispensable. Jacqueline Gascuel

rappelle  que  rendre  accessibles  les  lieux  ouverts  au  public  est  une  obligation  légale.  « La  loi

d'orientation du 1er mars 1979 [...] prévoit que toute construction nouvelle ou toute transformation

importante de locaux destinés à recevoir du public doit les rendre accessibles aux handicapés.85 »

Jacqueline Gascuel et Anne-Marie Chaintreau évoquent deux lois promulguées en 1975 et 1991

imposant  que  les  établissements  recevant  le  public  (ERP)  soient  accessibles  aux  personnes  en

situation de handicap. La date de mise en accessibilité des locaux pour les BU était fixée au 1er

janvier 2011, comme le rappelle Claire Bonello. Elle précise toutefois que

84 Anne-Marie BERNARD, « L'ACCUEIL DE PUBLICS DITS SPECIFIQUES » dans Nic DIAMENT, Organiser l'accueil
en bibliothèque, op. cit. p. 50.

85 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 236.
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des  dérogations  exceptionnelles  peuvent  être  accordées  aux  bibliothèques  lorsqu’il
existe soit une impossibilité technique de procéder à la mise en accessibilité, soit des
contraintes  liées  à  la  préservation  du  patrimoine  architectural,  soit,  enfin,  une
disproportion manifeste entre les améliorations apportées et leurs conséquences86.

Elle souligne également que ces aménagements peuvent devenir complexes, impossibles ou onéreux

lorsqu'ils sont réalisés  a posteriori et non conçus au moment de la réalisation d'un établissement

recevant du public87. La BAN se situe dans un bâtiment qui n'était pas prévu à l'origine pour abriter

une bibliothèque, ce qui explique la difficulté de respecter la totalité des normes. Mais prendre en

compte le public en situation de handicap n'est pas qu'une obligation légale, il s'agit d'une marque

de respect envers l'ensemble des usagers. Marielle de Miribel explique l'importance d'une telle prise

en compte

Ne pas accueillir  des personnes handicapées en bibliothèque contribue à exclure ces
personnes de notre culture, de notre savoir, de la formalisation de nos connaissances.
Pour contribuer à son intégration, il  est donc fondamental, encore plus que dans les
autres  institutions  culturelles,  de  pouvoir  accueillir  le  public  handicapé  dans  nos
bibliothèques en raison de l'ouverture qu'elles offrent à la culture et aux savoirs88.

Marielle de Miribel préconise de se poser plusieurs questions afin de prendre en compte les besoins

du public en situation de handicap. Il faut d'abord que l'entrée, la sortie, et les banques de prêts, de

retours et/ou de renseignement soient facilement repérables.  Le soin porté à cette question sera

ensuite bénéfique à l'ensemble des populations, qui doivent être en mesure d'identifier ces points

stratégiques du lieu. Il est bien entendu essentiel de correctement signaler les sorties de secours,

d'autant plus en cette période troublée,  sur fond de plan Vigipirate renforcé.  L'ascenseur est  un

élément que le public doit pouvoir repérer très facilement, d'autant plus pour les personnes souffrant

d'un handicap moteur qui ne peuvent accéder aux niveaux inférieurs et supérieurs du lieu par le

biais  des  escaliers.  L'ascenseur  peut  également  se  révéler  utile  pour  les  parents  accompagnés

d'enfants en poussette, les femmes enceintes, les personnes malades ou tout simplement fatiguées.

Dans le cas de la BAN, la bibliothèque est située au sous-sol du bâtiment. L'ascenseur est de ce fait

le seul moyen d'y accéder pour les personnes ayant des problèmes de motricité. Le deuxième point

que Marielle de Miribel encourage à prendre en compte est la signalisation des toilettes. Il s'agit

d'une question souvent posée par les usagers d'où l'importance d'anticiper la demande. À la BAN,

les toilettes sont situées au premier étage,  en dehors de l'espace de la bibliothèque.  Il  est  donc

86 Claire BONELLO, « Accessibilité et handicap en bibliothèque », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], n°5,
ENSSIB,  Villeurbanne,  2009  [consulté  le  18  décembre  2015].  Disponible  sur  le  Web :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2009-05-0034-006>.

87 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit. p. 128.

88 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 344.
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difficile pour le visiteur se rendant pour la première fois dans les lieux de les trouver. Nous avons

pensé à un fléchage qui conduirait de l'entrée de la bibliothèque aux toilettes, mais ce fléchage ne se

trouvant pas dans l'enceinte de la bibliothèque doit être en accord avec le responsable du bâtiment

général.  Marielle  de  Miribel  évoque  également  l'importance  que  le  public  puisse  rapidement

identifier les espaces où il peut s'asseoir. À la BAN, des chauffeuses ont été disposées dans le hall,

ce qui les rend visibles des usagers dès leur entrée dans les lieux. Il faut également que les usagers

trouvent  facilement  une  personne  susceptible  de  les  aider.  Ce  repérage  du  personnel  de  la

bibliothèque peut être facilité par le port de badge. En effet, dans les petites structures comme la

BAN les usagers réguliers connaissent rapidement les bibliothécaires, mais ce n'est pas le cas des

nouveaux venus. Nous avons décidé de faire porter un badge aux stagiaires afin que les usagers les

repèrent et puissent s'adresser à eux en cas de besoin – tout en se montrant plus tolérants si les

stagiaires, qui ne connaissent pas encore les lieux, ont des difficultés à les renseigner. Du fait des

dispositions du plan Vigipirate renforcé, les bibliothécaires sont obligées d'ouvrir la porte chaque

fois qu'un usager veut entrer dans la bibliothèque. Ce premier contact peut aider les nouveaux venus

à  repérer  les  membres  du  personnel.  Néanmoins  il  arrive  que  des  usagers,  pour  décharger  les

bibliothécaires de ce travail supplémentaire, se chargent de quelques allers-retours pour ouvrir la

porte. Il n'est donc pas certain que la personne qui se charge d'ouvrir la porte soit un membre de

l'équipe. Même si nous n'avons noté aucune difficulté apparente des usagers à savoir à qui s'adresser

pour demander des renseignements sur la bibliothèque, il pourrait être intéressant de faire porter un

badge à l'ensemble des bibliothécaires de la BAN. Marielle de Miribel rappelle ensuite l'importance

de faciliter  l'accès au catalogue.  Il  faut que l'usager repère rapidement où il  lui  est  possible de

consulter  l'OPAC.  Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  à  la  BAN  nous  laissons  un  poste

informatique allumé sur la page du catalogue afin d'encourager les lecteurs à le consulter. Il faut

également réfléchir  pour que la  signalétique soit  accessible  à tous y compris aux personnes en

situation de handicap. Il faut qu'elle soit visible des personnes en fauteuil roulant – le regard est plus

bas que la moyenne des usagers – soit compréhensible des personnes présentant des déficiences

intellectuelles,  mais  aussi  qu'elle  puisse  être  déchiffrée  par  des  personnes  malvoyantes  et

non-voyantes.  Nous  développerons  par  la  suite  les  spécificités  liées  aux  différents  types  de

handicaps. Si la bibliothèque possède des fonds particuliers, des livres en braille, en gros caractères

ou encore des livres-audio, il est important que le public connaissent leur existence et puisse les

trouver rapidement. Nous verrons plus en détail comment signaler les collections. Enfin, il faut que

le site internet soit accessible au public en situation de handicap. Ce peut également être un moyen

pour le public de découvrir la bibliothèque et son fonds. À la BAN, le site internet est commun à
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l'ensemble  des  Bibliothèques  Universitaires  (BU) de  l'Université  de  Lorraine  (UL),  il  est  donc

difficile pour les membres de la BAN d'agir à ce niveau89.

En  ce  qui  concerne  les  points  les  plus  importants,  Marielle  de  Miribel,  précise  qu'il  est

important qu'il y ait toujours un employé de la bibliothèque averti qu'une personne en situation de

handicap se trouve dans  la  bibliothèque.  Cet  accueil  humain est  plus  agréable pour  l'usager  et

permet de s'enquérir de ses besoins et de l'aider au mieux. Pour cela il faut que l'usager en situation

de handicap trouve l'accueil et pour cela mettre en place un fléchage si possible adapté à tout type

de handicap. Ainsi, un fléchage visuel satisfera généralement le public, mais il n'est pas adapté au

public des malvoyants et non-voyants. Pour ces derniers il faut envisager de mettre en place un

dispositif  kinesthésique  ou  sonore  –  en  revanche,  notons  qu'une  signalétique  sonore  ou  des

annonces  passées  sur  hauts-parleurs  ne  seront  pas  accessibles  au  public  malentendants  et

non-entendants. Pour Marielle de Miribel, il est aussi important que les lieux soient accessibles aux

personnes en fauteuil  et  que des personnes spécifiquement compétentes à l'accueil  de ce public

spécifique  soient  toujours  disponibles  à  l'accueil.  Parmi  les  éléments  préférables  mais  non

obligatoires, Marielle de Miribel, préconise l'installation de postes informatiques adaptés au public

handicapé – comme des postes munis de reconnaissances vocales pour permettre aux personnes

non-voyantes  et  malvoyantes  d'accéder  aux  contenus  du  catalogue  de  la  bibliothèque.  Il  est

également  préconisé  de  faire  installer  des  bandes  podotactiles  pour  faciliter  et  sécuriser  le

déplacement  dans  les  lieux  des  personnes  déficientes  visuelles.  Si  possible,  les  documents  à

destination d'un public en situation de handicap seront regroupés dans un même espace, pour que

les intéressés n'aient pas à parcourir toute la bibliothèque à la recherche des document éparpillés les

concernant.  Enfin,  Marielle  de  Miribel  conseille  que  le  personnel  des  bibliothèques  puisse

bénéficier  d'une  formation  sur  l'accueil  des  publics  en  situation  de  handicap  afin  de  mieux

comprendre  leurs  besoins.  Le  nec  plus  ultra serait  que  l'usager  concerné  puisse  bénéficier  de

l'accompagnement personnalisé d'un bibliothécaire au cours de sa visite et qu'une personne soient

chargées de scanner les ouvrages pour les transformer en fichiers audio à destination des personnes

souffrant d'un handicap visuel dont font partie les personnes âgées aux capacités visuelles réduites

par l'âge90. Nous voyons, là encore, un certain nombre de mesures par lesquelles une bibliothèque

peut montrer sa volonté de rendre accessibles ses lieux à tous. Néanmoins de telles mesures ne sont

pas  toujours  réalisables.  Les  petites  structures  comme  la  BAN  ne  bénéficient  pas  de  moyens

suffisants tant humains que financiers pour mettre en place toutes ces mesures, bien qu'elles en

conçoivent l'importance et l'utilité. Nous pouvons à présent développer les mesures préconisées par

89 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 351-352.
90 Ibid., p. 355.
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catégorie de handicaps et nous verrons dans quelles mesures ces dernières peuvent être mises en

place à la BAN et comment adapter la nouvelle signalétique à l'ensemble des usagers y compris

ceux en situation de handicap.

Un certain nombre de normes, concernant la taille des allées, des étagères sont préconisées

pour permettre l'accessibilité aux personnes souffrant d'un handicap moteur. Nous avons détaillé ces

normes dans l'annexe 1. Ces dernières nous ont permis de prendre conscience que la longueur des

allées et des étagères à la BAN n'était pas adaptée au public handicapé moteur. Néanmoins, nous

n'avons que peu de marge de manœuvre pour aménager l'espace de la bibliothèque et les collections

afin de les rendre accessibles à tous. Nous prenons néanmoins note de ces mesures afin de tenter d'y

répondre dans la mesure de nos capacités. Cela ne nous empêchera pas de réfléchir à la signalétique

dans une optique d'accessibilité à ces publics. La taille des allées et des étagères n'est pas la seule à

faire l'objet de normes d'accessibilité. Gaëlle Guechgache rappelle en outre qu'il  faut adapter la

taille de la banque d'accueil, de prêts et/ou de retours. À la BAN, la banque d'accueil fait un peu

plus d'un mètre et dix centimètres de hauteur, ce qui est évidemment trop haut pour un usager en

fauteuil, qui se trouvera face à un « mur » et ne verra pas les bibliothécaires de l'autre côté de la

banque d'accueil. Quant à Jacqueline Gascuel, elle rappelle que les tables doivent avoir une hauteur

minimum de soixante-douze centimètres pour qu'un usager en fauteuil puisse s'y installer91. Dans

l'ensemble il faut retenir qu'un passage de quatre-vingt-dix centimètres est nécessaire pour qu'un

usager en fauteuil puisse passer. Pour effectuer une rotation à quatre-vingt-dix degrés, il aura besoin

d'un carré de un mètre et quarante centimètres de côté tandis que pour faire demi-tour il aura besoin

d'un espace de un mètre soixante sur un mètre quarante92. Nous avons pris en compte ces données

pour aménager l'espace de la bibliothèque et tenter de positionner les tables et les étagères afin que

l'espace soit  toujours accessible à une personne souffrant d'un handicap moteur,  première étape

d'une  organisation  de  l'espace  dite  « accessible ».  Néanmoins  nous  avons  constaté  que  les

quatre-vingt-dix centimètres requis n'étaient pas respectés pour pénétrer dans la salle de lecture, ni

pour accéder aux boxes – dans lesquels il est par ailleurs impossible de faire demi-tour en fauteuil.

En effet, la porte de la salle de lecture mesure quatre-vingt-cinq centimètres, ce qui est inférieur de

quelques centimètres à la norme recommandée – quelques centimètres qui peuvent sembler bien

peu mais qui peuvent complètement empêcher le passage d'une personne en fauteuil. De même,

nous avons cherché à disposer la table dans la pièce de manière à permettre à un usager en fauteuil

de circuler autour, mais à cause des chaises qui doivent être empilées d'un côté de la table il est

91 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 139.

92 Ibid., p. 45.
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impossible de garantir un passage de quatre-vingt-dix centimètres partout autour de la table. Pour ce

qui est des box, nous avons mesuré que si l'intérieur était d'un peu plus d'un mètre et dix centimètres

– ce qui permet à un usager en fauteuil de circuler mais non de faire demi-tour – en revanche

l'entrée des boxes varie entre soixante-cinq centimètres et soixante-quinze centimètres – ce qui rend

impossible l'entrée en fauteuil et l'accès aux documents. Précisons au passage que la barrière antivol

fait quatre-vingt- dix-huit centimètres de large, mais la porte lorsqu'un seul battant est ouvert – ce

qui est toujours le cas – a une largeur de quatre-vingt centimètres, ce qui est insuffisant pour laisser

un usager en fauteuil rentrer. Toutefois cette difficulté peut être facilement surmontée en ouvrant le

deuxième battant de la porte tandis que dans les box l'accès est matériellement impossible pour les

usagers souffrant d'un handicap moteur. Quant à la grande salle, les étagères sont espacées d'au

moins quatre-vingt-dix centimètres, mais comme l'espace est ponctué de tables et de chaises si un

usager est installé pour travailler il  n'y a plus derrière lui l'espace nécessaire à un fauteuil pour

passer. Rappeler de telles normes peut paraître hors-sujet par rapport à la signalétique. Néanmoins à

quoi bon proposer une signalétique adaptée à une population exclue de part le lieu même ? Bien sûr

il est toujours possible aux usagers souffrant d'un handicap physique de se rendre à la BAN, mais la

circulation dans la bibliothèque ne leur sera pas facile et leur autonomie sera limitée. Ils devront

vraisemblablement faire appel aux bibliothécaires pour accéder à un certain nombre de documents –

soit que ces documents soient trop en hauteur pour leur permettre de les atteindre, soit qu'ils se

trouvent dans une salle dans laquelle ils ne peuvent accéder. Il nous est difficile, en notre qualité de

bibliothécaire, de remédier au problème de l'accessibilité physique des locaux, néanmoins fort de ce

constat  nous  pouvons  essayer  de  limiter  l'usage  des  étagères  les  plus  élevées  et  installer  la

signalétique en prenant toujours en compte la hauteur d'une personne en fauteuil. Même si nous ne

pouvons pas aménager entièrement le lieu dans le respect des normes d'accessibilité, cela ne doit

pas nous empêcher de réfléchir à la signalétique pour qu'elle soit également accessible à ce public

souffrant de handicap moteur. Les affiches devront donc être installées de sorte de n'être pas trop

basses pour rester lisibles aux usagers debout sans qu'ils se baissent, ni trop hautes pour être lues

par un usager en fauteuil. Peut-être serait-il possible d'investir dans une paire de pinces spéciales à

disposition  des  usagers  en  fauteuil  pour  leur  permettre  d'attraper  les  ouvrages  disposés  sur  les

étagères  les  plus  hautes.  Cela  montrerait  que  la  bibliothèque  s'intéresse  à  la  question  de

l'accessibilité de ses collections même si son champ d'action est limité dans ce domaine. Pour la

signalétique d'étagère et de plafond, il faudra veiller à ce que par la taille, la police des caractères et

le contraste des couleurs, les panneaux soient suffisamment lisibles des usagers debout comme de

ceux en fauteuil. Sur les tablettes, légèrement incliner les étiquettes vers le bas pour les tablettes

supérieures et vers le haut pour les tablettes inférieures les rendrait lisibles des usagers en fauteuil et

44/266



permettrait aux autres usagers de mieux les voir sans avoir à se baisser comme cela est le cas avec

des  étiquettes  droites.  Il  existe  des  porte-étiquettes  présentant  cette  caractéristique.  En  acheter

pourrait être intéressant pour la bibliothèque d'autant plus que l'avantage des porte-étiquettes réside

dans la possibilité de les déplacer, d'en ajouter et  d'en supprimer en fonction de l'évolution des

collections, permettant ainsi de mettre à jour assez facilement la signalétique.

Le public souffrant d'un handicap visuel doit être pris en considération lors d'une réflexion sur

la signalétique afin de lui permettre de circuler dans l'espace de la bibliothèque en toute sécurité,

mais aussi de pouvoir se repérer dans les collections et trouver les documents qui l'intéressent. Il est

essentiel que les lieux soient organisés de manière à ce que ces usagers puissent se déplacer sans

problème. Ainsi, il  faut organiser l'espace pour que les allées soient dégagées, le parcours sans

obstacles et les points dangereux tels que les escaliers signalés. La signalétique verticale ne doit pas

représenter un obstacle au public sur son parcours. Elle peut d'ailleurs simultanément comporter des

informations  visuelles,  tactiles  –  braille  et  relief  positif  –  et  sonores  tandis  que la  signalétique

horizontale  peut  également  se  faire  sous  une  forme  podotactile  pour  compléter93.  Un  tel

aménagement de l'espace est également utile pour le reste du public. En effet le public souffrant

d'un handicap moteur par exemple sera capable de déceler un éventuel obstacle sur son chemin,

mais il lui sera difficile de le contourner. Même un public sans handicap particulier sera gêné par le

besoin de contourner un obstacle. Proposer un parcours sans obstacle bénéficiera donc à l'ensemble

des  usagers.  Nous  avions  vu  précédemment  qu'apposer  des  bandes  podotactiles  permettait  de

faciliter  le  déplacement  des  personnes  non-voyantes  et  malvoyantes.  Jacqueline  Gascuel  et

Anne-Marie  Chaintreau  soulignent  qu'un  « chemin  de  guidage  peut  faciliter  aux  aveugles  et

malvoyants  l'accès  aux  collections  et  services  qui  leur  sont  destinés94 ».  Cette  mesure  semble

néanmoins difficile à mettre en place d'autant qu'un tel investissement est difficile à débloquer pour

un public jusqu'à présent quasi- inexistant. Cette absence de public peut s'expliquer par le fait qu'il

ne  connaisse  pas  l'existence  de  ce  lieu,  qu'il  ignore  la  présence  de  documents  adaptés  à  leur

handicap – livres-audio ou DVD avec audiodescription – ou par l'inaccessibilité du lieu. Il y a un

cercle vicieux qui s'établit dans ce genre de situation et fait que le manque d'investissement dans

l'accessibilité se justifie par l'absence de fréquentation de ce type de public empêché et l'absence du

public  concerné  s'explique  pour  sa  part  par  le  manque  d'accessibilité  du  lieu  par  rapport  à  la

spécificité  du  handicap  dont  il  souffre.  Installer  ce  type  de  dispositif  pourrait  faire  suite  à  un

93 Denis LEROY [dir.], Fiche n°1 : mettre en place une signalétique adaptée – ARGOS-Services [en ligne], Strasbourg,
ARGOS-Services, [s.d.] [consulté le 19 décembre 2015]. Disponible sur le Web : <http://www.argos-services.com/?
p=997>.

94 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit. p. 130.
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programme de communication pour faire connaître l'existence du lieu et de ses collections auprès

des publics souffrant de déficiences visuelles, et après une réflexion commune entre la bibliothèque

et les publics concernés pour négocier sur les besoins de ce public et les moyens que la bibliothèque

peut  mettre  en  œuvre pour  y répondre.  Dans le  cas  d'une petite  structure  comme la  BAN, les

moyens financiers étant très limités, il est difficile d'installer un dispositif aussi coûteux que des

bandes  podotactiles.  Mais  le  déplacement  dans  le  lieu  n'est  pas  la  seule  problématique  de

l'accessibilité  au  public  malvoyant  et  non-voyant.  Il  est  important  que  ce  public  accède  aux

informations délivrées par la signalétique. Or la signalétique, que ce soit les informations générales

ou celles portant sur les collections est majoritairement visuelle. Elle est donc par nature difficile

d'accès  pour  les  personnes  malvoyantes,  voire  inaccessible  aux  personnes  non-voyantes.  Denis

Leroy rappelle que « L’information en braille n’est pas une obligation, mais dans certain cas, elle

est  fortement  recommandée  afin  de  permettre  aux  personnes  déficientes  visuelles  d’accéder  à

l’information “utile”.95 » À défaut de braille, Denis Leroy préconise l'utilisation de relief positif de

quelques éléments de signalétique – ces éléments peuvent être quelques mots, des pictogrammes

normalisés ou des numéros mis en surépaisseur – pour en permettre une lecture tactile96. Nous ne

pouvons qu'être d'accord avec Denis Leroy quant à la pertinence d'une information en braille et en

relief  positif,  toutefois  la  bibliothèque  n'est  pas  en  mesure  de  produire  elle-même  ce  type  de

documents  et  supports  et  passer  par  un  prestataire  extérieur  pour  cela  aurait  un  coût  que  la

bibliothèque n'est peut-être pas en mesure de payer d'une part et d'autre part si les indications à

portée  du  public  peuvent  être  doublées  d'une  information  en  braille  ou  que  certains  éléments

peuvent être imprimés en relief positif, ce n'est pas possible dans le cas des informations en hauteur

tels que les panneaux accrochés au plafond ou au dessus des étagères. Difficile dans ce deuxième

cas de rendre ces informations accessibles aux personnes non-voyantes sauf à leur proposer un

accompagnement personnalisé tout au long de leur visite dans la bibliothèque. Comme le souligne

si  justement  Michel  Piquet  « [m]ais  on  s'apercevra  vite  que  rien  ne  remplace  l'intervention

d'accompagnateurs signalétiquement à l'aise.97 » Michel Piquet rappelle par là que l'accessibilité

complète  de la  signalétique  à  l'ensemble  des  publics  possède  ses  limites  et  que  parfois  il  faut

accepter  de  ne  pas  pouvoir  apporter  de  solution  autre  qu'un  accompagnement  personnalisé  de

l'usager  empêché.  Il  décrit  également  comment  les  bâtiments  eux-même  peuvent  être  rendus

accessibles aux publics malvoyants et non-voyants par le jeux des textures du sol, transformant

celui-ci en une interface « haptique » – c'est-à-dire qui fait appel au sens du toucher. Il est aussi

possible de travailler sur l'intensité des bruits et d'utiliser la sensibilité des rayons infra-rouge sur

95 Denis LEROY [dir.], Fiche n°1 : mettre en place une signalétique adaptée – ARGOS-Services [en ligne], loc. cit.
96 Ibid.
97 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 81.
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l'épiderme par  le  biais  d'un éclairage  infra-rouge98.  Ces  dispositions  sont  certes  intéressantes  –

montrant  la  richesse  des  possibilités  qui  existent  aujourd'hui  pour  rendre  le  déplacement  des

malvoyants  et  non-voyants  facilité  –  mais  difficiles  à  mettre  en  place  du  point  de  vue  tant

technologique que financier à la BAN. De même, Philippe Cantié, François Lebertois, Luc Lupon et

Cécile  Röthlin  rappellent  que  le  public  des  malvoyants  est  hypersensible  aux  agressions  de  la

lumière99. Comme nous le verrons pas la suite, la lumière, bien que facteur important dans la mise

en place d'une signalétique, est un paramètre difficile à aménager. Toujours selon Philippe Cantié,

François  Lebertois,  Luc  Lupon  et  Cécile  Röthlin,  il  faudrait  pouvoir  permettre  aux  lecteurs

malvoyants d'adapter la distance entre la lampe et la page, ce qui semble difficile à la BAN étant

donné que les seules lampes éclairant le lieux sont celles aux plafonds. Il faudrait pour cela prévoir

l'installation de lampes individuelles sur les tables et au niveau des chauffeuses, ce qui pourrait

améliorer les conditions de travail et de lecture des autres usagers mais peut être rendu difficile par

le manque de prises électriques et leur mauvais placement. Revenons à présent à la signalétique et à

la façon de la rendre lisible au public présentant un handicap visuel. Si nous avons vu qu'il était

difficile de rendre lisible la signalétique écrite au public non-voyant, il  est toutefois possible de

réfléchir  aux  conditions  nécessaires  à  rendre  cette  signalétique  « visible »  des  personnes

malvoyantes.  Les  dispositions  préconisées  permettront  une  signalétique  visuelle  de  meilleure

qualité  pour  tous les  publics  y  compris  ceux n'ayant  aucun problème visuel.  Pour  améliorer  la

lisibilité des informations écrites Denis Leroy conseille l'usage de police en bâton tels que Arial,

Helvética ou Verdana100. Dans la brochure intitulée  Accessibilité du cadre bâti : l'importance du

choix  des  couleurs,  d'une  signalétique  lisible  et  visible  et  d'un  éclairage  adapté rédigée  par

Pierre-Antoine Thierry il est question de « police facilement identifiable101 » et la brochure intitulée

Principes à respecter pour concevoir une signalétique visible, lisible et compréhensible par tous102

parle de police simple et sans empattement. À la BAN, nous avons choisi la police Tahoma – citée

en guise d'exemple dans la brochure Principes à respecter pour concevoir une signalétique visible,

lisible  et  compréhensible  par  tous  – qui  répondait  à  l'ensemble  de ces  critères.  Nous voulions

également une police moins couramment utilisée que la très connue police Arial afin de donner une

98 Ibid., p.81.
99 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques » dans

PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit,. p. 95.
100 Denis LEROY [dir.], Fiche n°1 : mettre en place une signalétique adaptée – ARGOS-Services [en ligne], loc. cit.
101 Pierre-Antoine THIERRY, Accessibilité du cadre bâti : l'importance du choix des couleurs, d'une signalétique lisible

et visible et d'un éclairage adapté [en ligne], Paris, Ministère de l’Égalité des territoires et du Logement et Ministère
de l'Écologie, du Développement durable et de l'Énergie, Limoge, Etamine, [ca. 2007] [consulté le 20 décembre
2015]. Disponible sur le Web : <http://www.territoires.gouv.fr/IMG/pdf/dgaln_accessibilite_fiche_9.pdf>.

102 DUNKERQUE GRAND LITTORAL,  ASTRAGAL,  Principes à respecter pour concevoir une signalétique visible, lisible et
compréhensible par tous [en ligne], Saint-Omer, Garchette, 2013 [consulté le 19 novembre 2015]. Disponible sur le
Web :<http://www.developpement-durable.gouv.fr/IMG/Dunkerque%20Triptique%20Signal%C3%A9tique
%20Accessible%20HD.pdf>.
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identité graphique à la BAN. La typographie Trade Gothic LT Condensed103 utilisée par l'UL est

également une police simple, en bâton et sans empattement. Néanmoins étant une police non libre

de droit, il est nécessaire de se la procurer au service communication de l'UL104. De plus étant la

propriété de l'UL, il est peu probable qu'il soit possible de l'utiliser pour les affiches concernant les

animations organisées par l'association des Amis de la Bibliothèque Américaine de Nancy (ABAN).

Comme selon Denis Leroy la police choisie doit être conservée tout le long du parcours 105 et afin de

garantir une unité visuelle de la BAN, nous avons choisi de ne pas utiliser la police de l'Université

de  Lorraine,  ce  qui  est  autorisé  pour  la  signalétique  des  BU  tant  que  les  documents  de

communication produits par l'UL sont dans en Trade Gothic LT Condensed ou à la rigueur en Arial

Narrow106.  Cela  ne  concerne  pas  les  documents  et  les  supports  produits  par  la  BAN  pour  sa

signalétique, aussi avons nous choisi la police Tahoma comme typographie de notre bibliothèque.

Une fois la police déterminée, il est important de réfléchir à la taille des caractères pour que ces

derniers soient bien lisibles des usagers en fonction de la distance à laquelle ils se trouvent lorsqu'ils

les lisent.

Distance
d'observation

(en mètres)

Hauteur minimale des
lettres

(en centimètres)

Correspondance pour
la police Tahoma

(en points)

Hauteur minimale des
logos

(en centimètres)

1 3 120 5

2 6 240 10

5 15 600 25

10 30 1200 50

Tableau  1:  Taille  des  caractères  et  des  logos  préconisé  par  Pierre-Antoine  Thierry  dans  la
brochure Accessibilité du cadre bâti : l'importance du choix des couleurs, d'une signalétique lisible
et visible et d'un éclairage adapté107.

Dans le tableau 1, nous avons relevé les mesures préconisées par Pierre-Antoine Thierry dans

la  brochure  Accessibilité  du cadre bâti :  l'importance  du choix des  couleurs,  d'une signalétique

lisible et visible et d'un éclairage adapté et nous avons mesuré la taille en point nécessaire pour des

lettres capitales en police Tahoma. Pour que la signalétique puisse être imprimée par la bibliothèque

nous avions choisi la taille de quatre-vingt-seize points pour les panneaux d'en-tête d'étagère et de

103 Plus exactement les typographies dont il est question dans la charte graphique de l'UL sont Trade Gothic LT Bold
Condensed n°20, Trade Gothic LT Condensed n°18, Trade Gothic LT Bold n°2, Trade Gothic LT Regular et Trade
Gothic LT Light.

104 UNIVERSITÉ DE LORRAINE,  Charte  graphique  [document  interne],  Nancy-Metz,  Université  de  Lorraine,  2012,
p. 12-13.

105 Denis LEROY [dir.], Fiche n°1 : mettre en place une signalétique adaptée – ARGOS-Services [en ligne], op. cit.
106 UNIVERSITÉ DE LORRAINE, dir., Charte graphique [document interne], op. cit., p. 14.
107 Pierre-Antoine THIERRY, Accessibilité du cadre bâti : l'importance du choix des couleurs, d'une signalétique lisible

et visible et d'un éclairage adapté [en ligne], op. cit.
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six cents points pour les lettres au sol. Respecter la hauteur des lettres préconisée pour la distance

minimale semble difficile d'une part parce qu'elle serait difficilement imprimable à l'échelle de la

bibliothèque et obligerait de passer par un prestataire extérieur et d'autre part il serait très difficile

de faire rentrer les titres des classes documentaires les plus longs dans les emplacements réservés à

cet effet au dessus des étagères en respectant ces normes. Nous reviendrons par la suite sur la mise

en place pratique de la signalétique et les choix faits en matière de taille de police, ne respectant

malheureusement pas ces critères d'accessibilité. Nous verrons également par la suite la taille qui a

été choisie pour les logos lors de l'établissement de la signalétique et s'il est possible de respecter les

normes définies ici.

Distance d'observation
(en mètres)

Hauteur minimale des lettres
(en centimètres)

Correspondance pour la
police Tahoma

(en points)

proche (environ moins de 2) 1,5 60

4 15 600

6 20 800

Tableau  2 : Taille des caractères préconisée par la brochure intitulée  Principes à respecter pour
concevoir une signalétique visible, lisible et compréhensible par tous108.

Une autre brochure intitulée  Principe à respecter pour concevoir une signalétique visible,

lisible  et  compréhensible  par  tous propose d'autres  chiffres  en matière  de taille  des  caractères.

D'après elle, une hauteur de un centimètre et demi suffirait pour des documents à proximité, ce qui

correspond à des caractères de soixante points en capitale. Ainsi, la signalétique que nous avons

mise en place serait lisible jusque deux mètres environ. Au vu de la disposition des étagères les

usagers n'ont pas plus de deux mètres de distance avec les panneaux, ce qui fait qu'il n'est pas utile

de chercher à produire une signalétique plus grande sauf pour ce qui est des panneaux fixés au

plafond.  Cependant  une  fois  encore,  se  référer  aux  normes  préconisées  ici  empêcherait  la

bibliothèque d'imprimer elle-même sa signalétique.  Nous reviendrons sur  ces  questions  dans  la

partie concernant la mise en place de la signalétique à la BAN. Enfin, le dernier élément assurant la

lisibilité d'une signalétique pour les personnes malvoyantes et non-voyantes – rendant également

cette dernière plus visible aux yeux du public dans son ensemble – est la question du contraste des

couleurs utilisées. Denis Leroy définit comme suit la formule permettant le calcul du contraste

Contraste (%) = (i1 – i2) / i1 x 100 (70% minimum requis)
i1 = indice de réflexion de la lumière de la couleur pâle
i2 = indice de réflexion de la lumière de la couleur foncée109.

108 DUNKERQUE GRAND LITTORAL,  ASTRAGAL,  Principes à respecter pour concevoir une signalétique visible, lisible et
compréhensible par tous [en ligne], loc. cit.

109 Denis LEROY [dir.], Fiche n°1 : mettre en place une signalétique adaptée – ARGOS-Services [en ligne], loc. cit.
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Difficile dans notre position de bibliothécaire d'effectuer la mesure des indices de réflexion de la

lumière des couleurs choisies pour mettre en place la signalétique atteignant bien les soixante-dix

pour cent requis. Nous nous sommes donc penché sur les données calculées dans les différentes

brochures spécialisées dans la mise en place d'une signalétique accessible. Nous avons obtenu deux

tableaux repris dans les illustrations suivantes. Néanmoins ces données ne sont qu'indicatives étant

donné  que  la  réflexion  de  la  lumière  dépend  aussi  de  la  brillance  du  support  sur  lequel  la

signalétique est imprimée – suivant si le document est imprimé sur un papier classique ou glacé et

s'il est placé ou non derrière un support transparent – ainsi que de la teinte de la couleur utilisée. En

effet ces calculs ont été faits pour des types de couleurs sans préciser leur composition en couleur

primaire. Rien ne nous dit que le vert choisi pour effectuer les mesures soit le même que celui

choisi  pour notre signalétique,  aussi  le contraste effectif  de notre signalétique peut-être plus ou

moins fort que celui annoncé dans les brochures.

L'illustration 1110 permet de voir visuellement l'effet que donnent les contrastes des différentes

couleurs  tandis  que  l'illustration 2111 permet  de  repérer  directement  quels  sont  les  contrastes

acceptables  car  correspondant  à  plus  de  soixante-dix  pour  cent.  Nous  constatons  d'ailleurs  la

présence d'un cas limite de gris sur beige puisqu'il obtient le pourcentage limite de soixante-neuf et

110 DUNKERQUE GRAND LITTORAL,  ASTRAGAL,  Principes à respecter pour concevoir une signalétique visible, lisible et
compréhensible par tous [en ligne], loc. cit.

111 Pierre-Antoine THIERRY, Accessibilité du cadre bâti : l'importance du choix des couleurs, d'une signalétique lisible
et visible et d'un éclairage adapté [en ligne], loc. cit.
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de vingt-deux contrastes satisfaisants. Nous remarquons également que le noir, le blanc et le beige

sont des couleurs qui se prêtent facilement à des contrastes avec les autres couleurs tandis que le

rose et l'orange ne sont pas recommandés. Nous pouvons ainsi utiliser sans crainte le noir et le blanc

comme couleur de police sur un fond d'une autre couleur. Ces contrastes sont très pratiques en

théorie. Néanmoins nous verrons par la suite qu'il est difficile de respecter ces indications, car le

nombre de couleurs bien distinctes étant limité, il  devient difficile de proposer une signalétique

reprenant  une  couleur  par  domaine  sans  utiliser  l'ensemble  des  couleurs  disponibles.  Nous

reviendrons sur ce point dans une prochaine partie.

Il est essentiel de permettre au public non-voyant et malvoyant de se repérer dans l'ensemble

des  collections  car  il  existe  des  dispositifs  permettant  à  ce  public  de  découvrir  le  contenu des

documents non adaptés à leur handicap comme des téléagrandisseurs ou des loupes électroniques

qui permettent de lire des documents imprimés en trop petits caractères pour qu'ils puissent en faire

directement la lecture. Il existe également des dispositifs de synthèse vocale reliés à un scanner
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Illustration 2: Contraste des couleurs selon la brochure rédigée par Pierre-Antoine Thierry
Accessibilité du cadre bâti : l'importance du choix des couleurs, d'une signalétique lisible, visible et

d'un éclairage adapté, par Marie HAMEL, 2016



disposant d'un logiciel de reconnaissance optique des caractères, pouvant lire le contenu d'une page

à  une  personne  non-voyante  ou  malvoyante112.  La  BAN  n'est  pas  équipée  de  tels  dispositifs,

cependant  rien  n'empêche  au  public  des  non-voyants  et  mal-voyants  de  venir  emprunter  des

documents qu'ils pourront lire sur des appareils mis à leur disposition par des associations, d'autres

bibliothèques  voire  à  l'aide  de  leur  propre  matériel  s'ils  en  possèdent.  Pour  cela,  l'aide  des

bibliothécaires leur permettra d'être guidés à travers les collections, orientés dans leur recherche et

le personnel pourra les conduire dans les rayons afin de retrouver les documents qu'ils recherchent.

Si  le  site  web  et  notamment  le  catalogue  de  la  BAN  est  conçu  conformément  aux  règles  de

l'accessibilité du web, il est possible pour un public présentant des déficiences visuelles d'y naviguer

grâce à des logiciels de synthèse vocale lui traduisant oralement les informations contenues sur la

page consultée. Ce public pourra ainsi explorer les collections derrière son ordinateur, noter les

références qui l'intéresse et venir ensuite les demander à la bibliothèque. Pour cela, il est essentiel

de  fournir  un catalogue de qualité  et  conçu de  manière  claire  de façon à être  lisible  pour  des

logiciels de synthèse vocale. Si la bibliothèque possède des collections susceptibles d'intéresser un

public  de  personnes  malvoyantes  et  non-voyantes  –  documents  en  braille,  documents  en  gros

caractères, livres-audio et films proposant l'audiodescription – il est judicieux de les démarquer

visuellement des autres documents ou de les isoler dans un secteur de la bibliothèque et de tenir à

jour  une  liste  recensant  les  documents  en  question,  qui  peut  être  mise  sur  le  site  web  et

téléchargeable  par  les  personnes  intéressées.  Cette  liste  présente  l'avantage  de  regrouper  les

documents  plus  adaptés  à  un  certain  public,  mais  peut  également  être  une  contrainte  car  elle

nécessite  pour  être  valable  d'être  régulièrement  mise  à  jour  et  cela  constitue  un  travail

supplémentaire pour le personnel de la bibliothèque. La BAN possède une collection en expansion

de  livres-audio,  quelques  DVD  en  audiodescription  et  vraisemblablement  des  livres  en  gros

caractères. Les livres en gros caractères n'ayant pas fait l'objet d'une signalisation particulière sont

perdus au milieu des autres documents et retrouvés au hasard du rangement des collections. Si le

public non-voyant et malvoyant se mettait à fréquenter la BAN massivement il serait intéressant

d'explorer le fonds à la recherche de ces documents et de les démarquer par un système de pastilles,

de rubans, de cotes de couleur – ce qui n'est pas évident au vu du système de couleur déjà présent

que nous présenterons par la suite et de la présence de gommettes de couleur pour démarquer les

documents appartenant à l'ABAN de ceux propriété de l'UL – ou par un code en lettre ou en chiffre

112 CENTRE D’ÉVALUATION ET DE RECHERCHE SUR LES TECHNOLOGIES POUR LES AVEUGLES ET LES MALVOYANTS – SERVICE

DE L’ASSOCIATION VALENTIN HAÜY,  Lire la presse quand on est  mal ou non-voyant : comment est-ce possible ?
CERTAM – AVH  [en ligne],  Paris,  Centre d’Évaluation et  de Recherche sur les Technologies pour Aveugles et
Malvoyants (CERTAM), Association Valentin Haüy (AVH), mis en ligne le 30 avril 2010 [consulté le 3 avril 2016].
Disponible sur le web : <http://www.certam-avh.com/content/lire-la-presse-quand-est-mal-ou-non-voyant-comment-
est-ce-possible#CERTAM>.
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apposé sur la cote – ce qui serait moins visible que la couleur pour le public concerné et rallongerait

les cotes déjà compliquées. Il serait d'ailleurs intéressant de proposer des visites « (re)découverte

des collections » ouvertes aux nouveaux comme aux habitués pour les initier au système des cotes

et les aider à s'approprier les collections de la BAN. Notons par ailleurs qu'apposer des gommettes

sur les livres étant la propriété de l'ABAN, garantira très certainement à l'ABAN de récupérer les

collections qui lui appartiennent en cas de cession avec l'UL, mais cette information est un véritable

élément perturbateur pour les usagers qui y voient à tort un élément de signalétique les concernant

et  cherchent  parfois  à  déchiffrer  le  « code  des  gommettes »  avant  de  venir  demander  aux

bibliothécaires la solution de cette énigme. Il faut en effet rappeler que de nombreuses bibliothèques

ont recours à des vignettes de couleur pour différencier les genres de documents et le public – qui

fréquente ou a fréquenté plusieurs bibliothèques a intégré intérieurement cette habitude. Cela nous

amène à nous demander si une hypothétique – et non souhaitable – cession entre l'UL et l'ABAN

nécessite de différencier de façon si voyante les documents – différenciation qui est mise sous les

yeux des usagers et qui pourtant ne les intéresse absolument pas. Cela est d'autant plus contestable

que les documents sont marqués du tampon de l'institution à laquelle ils appartiennent et  qu'un

ex-libris est collé sur tous les documents de l'ABAN. Sans les gommettes, il ne serait pas beaucoup

plus long d'ouvrir chaque livre ou boîtier pour sortir du fonds les livres de l'ABAN ou de l'UL. En

revanche, ces multiples pastilles aux couleurs diverses et variées noient les usagers dans une masse

d'informations vide de sens – moyen qui pourrait  être utilisé pour démarquer  véritablement les

différents types de documents selon un besoin des usagers eux-mêmes. Marielle de Miribel nous

rappelle à juste titre que « trop d'informations tue l'information113 » – leitmotive du signaléticien.

Pourquoi noyer l'usager avec des informations qui ne lui apportent rien. En ce qui concerne les

ouvrages en gros caractères, pour l'instant nous nous contentons d'ajouter une note dans le catalogue

lorsque nous découvrons par hasard un de ces documents pour le jour où sera lancé un chantier

autour de ce sujet. Les livres-audio sont beaucoup mieux signalés et sont des documents qui ont

beaucoup de succès  y compris  parmi le  public  général.  Nous verrons  par  la  suite  en quoi  ces

documents intéressent le public spécifique de la BAN. Les livres-audio seuls – c'est-à-dire non

accompagnés  du  livre  correspondant  –  sont  regroupés  sur  une  étagère  à  proximité  des  textes

simplifiés. Les autres livres-audio ne sont pas laissés à disposition du public mais leur existence est

matérialisée par une cote de couleur jaune sur le livre correspondant. Les usagers voulant emprunter

un livre-audio parcourent les rayons à la recherche des cotes de couleur jaune. Lorsqu'un titre leur

plaît, ils prennent le livre et demandent à l'accueil à emprunter le livre et le CD ou le CD seul – et

dans ce cas le livre est rangé dans le placard où se trouvent les documents en prêt indirect* – ou

113 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 196
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bien entendu le livre seul. Ce système a été décidé lorsque CD et livre se côtoyaient en rayon.

Certains usagers qui souhaitaient emprunter le livre accompagné du CD ne trouvaient que l'un des

deux en rayons. Ce système de cote jaune est bien visible pour les usagers malvoyants, mais il n'est

pas accessible au public non-voyant. Il paraît donc judicieux de disposer d'un liste informatique –

déchiffrable  en  synthèse  vocable  –  indiquant  l'ensemble  des  livres-audio  possédés  par  la

bibliothèque. Ce système serait également pratique pour les DVD afin de ne sélectionner que les

DVD sur lesquels est disponible un mode en audiodescription. Ces DVD pourraient également être

complétés d'une gommette de forme et  couleur  déterminées à  l'intérieur  du boîtier  afin  que les

mal-voyants puissent immédiatement savoir en parcourant les étagères de DVD si le document qui

les  intéresse  leur  est  ou  non  accessible  en  ouvrant  le  boîtier.  La  présence  d'un  menu

d'audiodescription n'est pas toujours clairement indiquée ni clairement repérable sur le boîtier. Pour

nous rendre compte de la masse de documents susceptibles d'intéresser les usagers déficients visuels

et  la  façon  dont  ces  documents  sont  référencés,  nous  avons  analysé  la  norme  et  effectué  des

recherches  à  partir  des  différents  catalogues.  Le  détail  de  cette  recherche  est  disponible  dans

l'annexe  2  « Signaler  les  documents  accessibles  aux publics  en  situation  de  handicap  dans  les

catalogues de bibliothèques ». De cette analyse, nous avons déduit que la norme FD Z 44-065 éditée

par l'AFNOR en 1998 concernant le catalogage* des vidéogrammes114 – vraisemblablement trop

ancienne – ne prend pas en compte la variété des versions des documents. Ne prenant pas en compte

cet aspect de plus en plus important sur les supports DVD, elle favorise l'apparition de notices

hétérogènes sur ce point et rend plus difficile les recherches à partir du catalogue. Les formulations

utilisées doivent s'appuyer sur les formulations utilisées sur le DVD ou son boîtier – formulation

choisie par les éditeurs de façon totalement libre et parfois sources de confusion. Pour ce qui est de

l'audiodescription, il n'est pas non plus clairement précisé la langue de cette dernière, car si pour

l'instant la plupart des DVD qui propose l'audiodescription n'offre cette possibilité que dans une

seule langue, il n'est pas inenvisageable de penser, au vu de l'évolution technologique actuelle, que

pourraient apparaître des DVD avec plusieurs versions d'audiodescription.  Cette information est

également importante dans le cadre de la BAN. Du fait du caractère anglophone de la BAN, les

usagers peuvent penser trouver des documents en version anglaise – y compris l'audiodescription –

et avec des sous-titres anglais  et français. Cela n'est  pas toujours le cas,  car la bibliothèque est

obligée de se fournir auprès d'organismes négociant les droits de prêts et de représentation comme

ADAV115 et  COLACO116.  Comme il  s'agit  d'agences  françaises  fournissant  les  bibliothèques  en

France,  la  langue de référence des documents est  très souvent  le  français.  Même pour un film

114 CREFF, dir. « FD Z 44-065 Septembre 1998 : Documentation – Catalogage des vidéogrammes – Rédaction de la
description bibliographique » DANS AFNOR, Normes de catalogage : tome 2 Musique – Enregistrements sonores –
Images animée – Image fixe, Saint-Denis La Plaine, AFNOR, 2005, p. 183-287.
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anglais ou américain, si l'audiodescription est présente, il est vraisemblable que cette dernière sera

en français. Cet aspect n'est pas évident pour le public d'où l'importance de signaler les différentes

langues du document, la présence de l'audiodescription – et si oui quelle en est la langue – et les

différents  sous-titres  disponibles.  Utile  pour  le  public  présentant  un  handicap  visuel,  ces

informations serviront le grand public en général.

Un type de handicap physique à prendre en compte au moment de la mise en place de la

signalétique est le handicap auditif concernant le public des malentendants et des non-entendants.

Néanmoins la signalétique étant généralement écrite, elle leur sera adaptée. Seule la signalétique

vocale – les messages par hauts-parleurs – ne leur est pas accessible. La loi impose depuis le 1er

janvier 2016 aux ERP de s'équiper de moyens de communication pour les malentendants, ce qui

peut passer par l'installation d'une boucle magnétique117. Dans le cas de la BAN cela ne constitue

pas un problème étant donné que nous ne faisons aucune annonce par hauts-parleurs. En cas de

fermeture et d'évacuation nous allons directement à la rencontre des usagers pour les informer. De

la même manière qu'il n'est pas possible à un bibliothécaire d'apprendre toutes les langues parlées

pour le cas où il  aurait  à s'exprimer avec un usager étranger,  il  n'est  pas possible que tous les

bibliothécaires  parlent  la  Langue  Française  des  Signes  (LSF).  En  général,  les  malentendants

pratiquent la lecture labiale, le bibliothécaire peut donc lui parler normalement à condition de bien

le regarder en lui adressant la parole et d'articuler convenablement. Si ce n'est pas le cas et que le

bibliothécaire ne parle pas non plus la LSF il est toujours être possible de communiquer par écrit.

Notons que la Langue des Signes n'est pas internationale est que de ce fait la connaissance de la

LSF  permettra  aux  bibliothécaires  de  communiquer  avec  des  usagers  malentendants  et

non-entendants français mais pas avec un public étranger, comme par exemple des malentendants

anglo-saxons.  A  la  différence  du  public  non-voyant  et  malvoyant  que  nous  avons  traité

précédemment,  le  public  malentendant  et  non-entendant  pourra  accéder  à  la  quasi-totalité  des

documents de la bibliothèque – à l'exception des documents audio comme les livres-audio de la

BAN. En ce qui concerne les DVD il faut que ces derniers soient sous-titrés et de préférence avec

des sous-titres pour malentendants – sous-titres qui retranscrivent le plus fidèlement possible les

paroles  des  personnages,  indiquent  quel  personnage  parle  lorsqu'il  s'agit  d'un  personnage

n'apparaissant pas sur l'écran à ce moment-là et décrit également les musiques et les sons du film. Il

115 Pascal BRUNIER [dir.], Bienvenue sur le site de l'ADAV [en ligne], Paris, Atelier Diffusion Audiovisuelle (ADAV),
mis  à  jour  le  3  avril  2016,  [consulté  le  3  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://www.adav-assoc.com/index.html>.

116 COLACO,  COLACO [en ligne], Dardilly,  COLACO, [s.d.], [consulté le 3 avril 2016]. Disponible sur le web  :
<http://www.colaco.fr/>.

117 Irène  ALIOUAT [dir.],  Boucles magnétiques – Audition et Écoute 33 [en ligne], Bordeaux, Audition et Écoute 33,
2012-2016,  [consulté  le  3  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :  <http://www.auditionecoute33.fr
/boucles-magnetiques>.
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peut être intéressant de recenser comme pour le cas des DVD avec audiodescription l'ensemble des

documents présentant des sous-titres pour malentendants et non-entendants en précisant la langue

de ces sous-titres ce qui n'est pas toujours clair. Il sera possible de mettre en place un système de

pastille  de couleurs  différentes  à  l'intérieur  du boîtier  pour  indiquer  la  présence ou non de ces

sous-titres adaptés. Dans le cas de la BAN, il est également important de signaler si ces derniers

sont en français ou en anglais – comme cela paraîtrait logique pour une bibliothèque anglophone. À

défaut de sous-titres spécifiques à ces publics, il peut être intéressant de signaler la présence de

sous-titres  classiques  qui  bien  que  moins  complets  permettront  tout  de  même  au  public

malentendant et non-entendant d'avoir accès au document. La présence d'une liste des documents

concernés permettrait à ce public de connaître les documents vidéo qui lui sont accessibles malgré

son  handicap  –  ce  qui  peut  d'ailleurs  lui  faire  connaître  la  BAN s'il  ne  connaissait  pas  cette

bibliothèque auparavant. Une réflexion autour de cette question permettrait de faire apparaître sous

une forme plus simple dans l'OPAC de telles informations susceptibles d'intéresser le public – nous

parlons-là de public en général et pas uniquement le public présentant un handicap auditif ou visuel.

Au niveau de  la  BAN, il  serait  intéressant  de recenser  l'ensemble  des  DVD pour connaître  le

nombre exact de documents avec des sous-titres pour malentendants et la langue dans laquelle ces

sous-titres  sont  disponibles.  Nous  avons  mené la  même recherche  que  précédemment  dans  les

différents  catalogues  appliquée  cette  fois  au  sous-titres  pour  malentendants.  Cette  analyse  est

disponible dans l'annexe 1 intitulée « Signaler les documents accessibles aux publics en situation de

handicap dans les catalogues de bibliothèques ». Les problèmes relevés sont les mêmes que ceux

concernant l'audiodescription sur les DVD. La mention des sous-titres n'est pas toujours clairement

exprimée ni dans le catalogue, ni dans sur les documents eux-mêmes. Il est de ce fait important pour

les bibliothécaires de mettre en place une signalétique autour de ces documents dans l'intérêt de les

rendre visibles pour les principaux intéressés – et pour les autres usagers qui peuvent également être

intéressés par ces informations concernant les sous-titres comme nous l'avons déjà vu.

La dernière catégorie d'usager présentant un handicap qu'il convient de prendre en compte au

moment  de  la  mise  en  place  d'une  signalétique  sont  les  usagers  déficients  intellectuels.  Nous

mettons volontairement de côté une catégorie de handicap – à savoir les handicaps psychiques –

étant donné que ces usagers ne nécessitent aucune prise en compte particulière par rapport au public

en  général  en ce  qui  concerne  la  signalétique  d'une bibliothèque.  Pour  en  revenir  aux usagers

présentant une déficience intellectuelle, ce public est plus difficile à cerner que celui présentant un

handicap moteur ou sensoriel. Comme le disent Christian Prado et Jean-Jacques Trombert :
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Nous nous représentons bien ce que nous devons faire pour rendre un lieu accessible à une
personne  handicapée  physique  ou  sensorielle,  mais  comment  pouvons-nous  envisager  une
accessibilité  pour  des  personnes  déficientes  intellectuelles,  des  personnes  qui  ont  tout
simplement  des  difficultés  de  compréhension,  de  repérage  dans  le  temps  et  l’espace,  de
communication118… ?

Un guide édité par l'UNAPEI explique de ce fait  un certain nombre de règles à respecter pour

mettre en place une signalétique compréhensible des personnes déficientes intellectuelles. Le plan

doit être installé à l'entrée, être visible par sa position et ne pas comporter trop d'informations – ce

qui le rendrait difficile à comprendre. Il doit en outre être de taille suffisamment grande, dans un

espace éclairé, mais ne pas refléter la lumière. Sa légende doit utiliser le même code que dans le

plan lui-même. Pour ce qui est de la signalétique en général, elle doit se trouver dans le champ de

vision de l'usager – afin que ce dernier la trouve sans avoir véritablement besoin de la chercher – et

ne doit pas être perdue dans une masse importante d'informations. Il faut placer les panneaux de

manière à ce que les usagers puissent s'arrêter pour les consulter sans gêner la circulation des autres

usagers. Il est important de signaler tous les espaces et services présents sur le site et de toujours

utiliser la même appellation – ainsi il ne faut pas utiliser un panneau « W.C. » si les sanitaires sont

signalisés par  un panneau « Toilettes »  à  un autre  endroit  de la  bibliothèque.  Il  faut  également

privilégier une identité visuelle homogène en utilisant partout la même police, en harmonisant la

taille des caractères, les couleurs utilisées, la forme et les graphismes. Il est essentiel d'uniformiser

les polices et les tailles utilisées sur les panneaux et de choisir un grand corps de police. Il doit y

avoir une cohérence et une logique dans la signalétique perceptible facilement par l'usager. Ceci est

la raison principale de l'établissement d'une charte graphique* dans le cas de la BAN. Comme nous

l'avons  vu pour  les  usagers  malvoyants,  il  est  recommandé de  choisir  un  contraste  de  couleur

supérieur à soixante-dix pour cent. Pour ce qui est du texte, des mots et des textes simples seront

privilégiés. Il vaut mieux ne pas surcharger la signalétique en ne faisant passer qu'un message à la

fois voire un seul mot lorsque cela est possible. Il faut choisir les mots utilisés afin qu'ils définissent

au mieux l'espace tout en restant simples à comprendre. Il est grandement conseillé d'associer le

texte à des pictogrammes pour faciliter  sa compréhension.  Ces pictogrammes doivent être bien

distincts les uns et des autres. D'après la brochure de l'UNAPEI :

118 Christian  PRADO et Jean-Jacques  TROMBERT, « Rendre un espace accessible à tous » DANS NOUVEL, Thierry [dir.],
Guide pratique de la signalétique et des pictogrammes : pour vous accompagner dans vos démarches d'accessibilité
en faveur des  personnes handicapées  mentales  [en ligne].  Paris,  UNAPEI,  « Les  guides  de l'UNAPEI »,  2012
[consulté le 19 décembre 2015]. Disponible sur le Web : <http://www.unapei.org/IMG/pdf/Unapei_Guide_pratique_
signaletique_et_pictogrammes.pdf>.
L'UNAPEI est l'union nationale des associations de parents, de personnes handicapées mentales et de leurs amis.
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Les pratiques des établissements médico-sociaux démontrent que l’emploi de l’image (photo,
dessin, pictogramme, …) constitue un moyen efficace pour compenser les difficultés d’accès à
l’information des personnes handicapées mentales. C’est pour quoi (sic) l’utilisation de l’image,
et en particulier des pictogrammes, est essentielle pour un accès facilité à la compréhension de
la signalétique disponible sur les sites accueillant du public. L’élaboration de la signalétique doit
donc le plus souvent associer un pictogramme119.

Dans le cadre des pictogrammes, il est déconseillé d'avoir recours aux « pictogrammes composés »

car plus difficiles à comprendre. Le fait qu'il existe plusieurs pictogramme pour un même usage –

comme  pour  indiquer  les  toilettes  –  est  également  un  facteur  de  trouble  pour  les  personnes

déficientes  intellectuelles.  Si  la  présence  de  pictogrammes  bien  choisis  permet  d'accéder  plus

rapidement à une information qu'un message textuel, il faut néanmoins prendre garde à la polysémie

du pictogramme. Il vaut mieux associer le pictogramme à une légende textuelle afin de s'assurer de

sa compréhension auprès du public. Généralement le pictogramme ne se comprend que dans un

contexte bien défini. Bien que nous comprenions l'idée d'associer l'image au texte, nous n'avons pas

choisi de la mettre en pratique dans l'immédiat à la BAN. La difficulté de trouver des pictogrammes

adaptés  en  est  la  raison principale.  Si  un  pictogramme doit  être  associé  à  chaque lecture  quel

pictogramme choisir pour les textes simplifiés ? Quels pictogrammes pourraient différencier romans

pour débutants, romans jeunes adultes et romans adultes ? Quel dessin pourrait symboliser la classe

300 de la Classification Décimale Dewey (CDD) à savoir les Sciences Sociales, parfois rebaptisée

Société ?  De  même  il  existe  de  multiples  façons  de  symboliser  les  sciences  naturelles,  des

éprouvettes  rappellent  la  chimie,  une lune  et  des  étoiles  l'astrologie ou encore un dinosaure  la

paléontologie,  mais  comment  représenter  simultanément  à  travers  un  seul  symbole  ces  trois

matières ?  Ce  ne  sont  que  quelques  exemples  mais  ils  montrent  à  quel  point  le  choix  de

pictogramme est une tâche difficile. Nous avons préféré ne pas avoir recours à des pictogrammes

plutôt que d'utiliser des pictogrammes qui risqueraient de ne pas être compris et de ne pas jouer leur

rôle auprès du public, voire de faire polémique. Comment symboliser en pictogramme le concept de

religion la classe 200 de la CDD ? Représenter Dieu – si tant est que Dieu puisse être représenté –

pourrait  choquer  le  public  musulman  chez  qui  la  représentation  de  Dieu  n'est  pas  autorisée.

Représenter  des  symboles  d'une  religion  comme  l'étoile  de  David  symbole  du  judaïsme  ou  le

croissant  et  l'étoile  à  cinq  branches  symboles  de  l'islam exclurait  les  autres  religions  pourtant

présentes dans cette classe et pourrait froisser les usagers appartenant à une religion autre que celle

des  symboles  choisis.  La  question  des  pictogrammes  est  très  intéressante  et  aurait  pu  être

développée davantage. Néanmoins au vu de l'étendue de la mission de la signalétique à la BAN

dans son ensemble, nous avons décidé de ne pas nous attarder sur cette question. Il sera toujours

119 Thierry NOUVEL [dir.], Guide pratique de la signalétique et des pictogrammes : pour vous accompagner dans vos
démarches d'accessibilité en faveur des personnes handicapées mentales [en ligne]. loc. cit.
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possible de réfléchir plus en profondeur à cette question à l'avenir une fois que les bases principales

de la signalétique ont été définies et mises en place.

Réfléchir aux besoins des usagers souffrant de handicaps, pour aménager les lieux et mettre

en  place  une  signalétique,  est  important  afin  que  les  lieux  et  la  signalétique  conviennent  à

l'ensemble du public. Il ne s'agit pas de créer une signalétique par type de public, ce qui serait

contreproductif  et  stigmatiserait  les  publics  comme  le  souligne  à  juste  titre  Michel  Piquet  en

soulignant  que  la  « seule  attitude  techniquement  adaptée  aux  handicaps,  c'est  de  les  traiter

globalement120. » Nous avons donc pris le temps d'analyser les besoins des publics en fonction des

différents types de handicaps afin de relever les éléments à prendre en considération et les intégrer à

notre réflexion sur une signalétique pour tous. Rappelons d'ailleurs que certains aménagements à

destination des personnes en situation de handicaps bénéficieront au public dans son ensemble,

favorisant  ses  déplacements  dans  les  lieux  et  sa  compréhension  de  la  signalétique  et  de

l'aménagement des collections.

 1.2.4 Le public de la Bibliothèque Américaine de Nancy.

Après avoir analysé les différents types de public en général, venons-en plus particulièrement

au public de la BAN. Une signalétique étant réfléchie par rapport à un lieu, il faut l'adapter à la

spécificité du lieu et de son public.

La BAN est une bibliothèque assez atypique. Il s'agit en effet à la fois d'une bibliothèque

universitaire  et  associative  et  d'une  bibliothèque  anglophone.  Elle  réunit  donc  en  son  sein  un

ensemble de publics très divers aux besoins variés. Elle doit satisfaire son public universitaire et

également le public de l'association ABAN dit grand-public. Elle accueille à la fois des tout-petits et

des  personnes  âgées,  des  collégiens,  lycéens  et  étudiants,  des  demandeurs  d'emploi  et  des

enseignants-chercheurs,  des  anglophones  « natifs »  et  des  personnes  désireuses  d'apprendre

l'anglais. Il faut donc qu'elle possède des albums pour les plus petits, des romans de détente pour

enfants, adolescents et adultes, des méthodes de langues pour anglicistes débutants ou confirmés,

des méthodes de rédactions de CV et de lettres de motivations pour les demandeurs d'emploi, des

documentaires de vulgarisation pour le grand-public et  des documentaires scientifiques pour les

étudiants et les chercheurs. Dans ces conditions comment aider chacun à trouver les livres qui lui

correspondent ?  Sachant  que  certains  publics  peuvent  avoir  plusieurs  facettes.  Un  enseignant

chercheur pourra parfaitement venir emprunter une analyse de l'œuvre de Dickens pour un de ses

articles ou vouloir emprunter un roman policier pour se détendre. Rien n'empêche une personne

120 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 79.
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retraitée adhérente à l'ABAN venir chercher des documents pour se distraire, être passionnée de

l'œuvre d'Hemingway et d'emprunter toutes les études à propos de cet auteur, y compris les plus

scientifiques.  Le  plus  important  revient  donc  à  organiser  les  documents  selon  des  catégories

susceptibles d'intéresser les publics.

Pour ce qui est des documentaires, les enseignants-chercheurs n'ont généralement aucun mal à

identifier les documents utiles pour leurs recherches. De même, un usager non spécialiste repérera

rapidement si le documentaire dont il  s'est  saisi est  à sa portée ou s'il  est  trop pointu.  Dans le

deuxième cas, il le reposera pour le remplacer par un ouvrage plus généraliste. Le seul problème

entre ses deux publics pourrait être les expressions à employer dans le cadre de la signalétique.

L'enseignant-chercheur,  en tant  que spécialiste,  connaît  certaines expressions plus précises mais

totalement  inconnues  du grand-public.  Il  est  essentiel  que  la  signalétique  décrive au mieux les

collections  qu'elle  signale,  ce  qui  peut  passer  par  des  expressions  scientifiques.  Le  fonds

documentaire  de  la  BAN  étant  un  fonds  plutôt  généraliste,  cherchant  à  représenter  au  mieux

l'ensemble des  domaines  de connaissance,  il  n'y aura pas nécessité  à  employer  des  termes très

techniques pour décrire les collections. Lorsque deux thèmes existent pour décrire la même notion,

mieux vaut choisir celle compréhensible du plus grand nombre – à savoir la notion dite « grand

public » – et si les deux expressions se valent la plus courte sera celle à privilégier car en matière de

signalétique les bibliothécaires sont souvent confrontés au manque de place. Les documentaires

étant dans leur grande majorité en langue anglaise, il pourrait être suffisant de ne proposer cette

signalétique qu'en anglais – si un usager souhaite lire un documentaire en anglais à propos d'un

sujet, il connaît vraisemblablement l'intitulé du sujet en question en anglais. Néanmoins, par mesure

de prudence nous avons jugé préférable de doubler la signalétique d'étagères du français. Certaines

expressions  comme  Civil  War équivalent  anglais  de l'expression  française  Guerre de  Sécession

pourrait porter à confusion pour un lecteur anglophone non natif. Les intitulés des grandes classes,

figurant en entête d'étagère n'ont toutefois pas été doublés de leur équivalent français par manque de

place,  mais  également  du  fait  qu'il  s'agit  majoritairement  d'expressions  basiques  parfois  même

transparentes avec le français. En dehors des documentaires, la signalétique de tablette mais aussi

les documents produits par la bibliothèque sont toujours présentés dans les deux langues afin d'être

compris de tous les usagers anglophones comme francophones.

En dehors des documentaires des catégories d'ouvrages ont été créées en fonction des besoins

ou pour donner plus de visibilité à certains documents. Les récits de voyages étant très plébiscités

du public, une étagère récits de voyages a été créée, de la même manière que le secteur « roman

d'enquête »  isole  les  romans  policiers  de  tous  genres  et  le  secteur  « littérature  de  l'imaginaire

60/266



regroupe les romans fantastiques, merveilleux, de fantasy, de sciences-fictions et d'horreur. Dans

certains rayons une différenciation a été effectuée entre les documents adultes et les documents

jeunesse.  Ainsi  dans  le  rayon « bandes-dessinées »  cette  distinction  a  été  décidée  pour  que  les

bandes-dessinées présentant des dessins violents ou érotiques soient hors de portée des enfants. Les

parents sont généralement très sensibles à ce que la bibliothèque protège la sensibilité de leurs

enfants. Ils s'attendent généralement à ce que la bibliothèque distingue le contenu accessible aux

enfants de celui des adultes afin que les enfants ne puissent prendre par mégarde un document qui

ne serait pas adapté à leur âge. Sur ce point, nous noterons que les différences culturelles doivent

être prises en considération. Les parents rattachés à une culture française auront plus tendance à

vouloir protéger leurs enfants de la violence et de la pornographie. Ils seront davantage choqués que

leurs enfants se retrouvent face à une image de massacre sanglant, que s'ils regardent une image de

personne  nue  –  à  condition  que  cette  nudité  ne  soit  pas  pornographique.  Pour  des  parents

anglo-saxons au contraire la nudité et la sexualité sont un tabou dont ils protègent leurs enfants et a

contrario ils seront moins sévères face au critère de la violence. Notre but n'est pas d'établir une

étude  sociologique  des  parents  en  fonction  de  leur  culture  d'origine,  mais  plutôt  d'illustrer

l'importance  pour  la  BAN  d'avoir  conscience  que  ses  publics  peuvent  avoir  des  sensibilités

différentes en fonction de leur culture et qu'il faut être capable de tous les ménager. En tant que

bibliothèque anglophone implantée en France,  la BAN reçoit  un public  français  anglophone ou

souhaitant devenir anglophone, un public étranger anglophone natif ou non de passage ou implanté

définitivement en France. Bien sûr, les bibliothécaires ne peuvent être spécialistes de l'ensemble des

cultures mondiales, c'est pourquoi il est important d'être à l'écoute des retours des publics afin de

proposer une solution à un usager qui serait choqué ou gêné d'un certain choix de la bibliothèque.

Par exemple, la BAN a dû faire face à une maman qui avait été choquée de trouver entre les mains

de  son fils  lecteur  le  texte  simplifié  de  Geisha d'Arthur  Golden.  Ce document  classé  en  texte

simplifié  adulte  se trouvait  simplement  à  portée des  mains  curieuses  de son petit  garçon.  Pour

satisfaire la maman et montrer que nous comprenions et prenions en compte ses remarques nous

avons réarrangé le classement des textes simplifiés de façon à ce que cet ouvrage se trouve sur une

des étagères les plus élevées.  Cet exemple est  anecdotique et  rien ne prouve qu'il  soit  dû à un

facteur culturel. Toutefois il justifie le choix de la BAN de différencier les documents « adulte » de

ceux qui peuvent être consultés par les enfants et notamment dans le rayon bandes-dessinées. Le

rayon  « Contes  et  légendes »  et  le  rayon  « Poésie  et  comptines »  font  aussi  l'objet  d'une

différenciation adulte et enfant. Cela permet bien sûr d'isoler les documents trop compliqués ou

dont le contenu n'est pas adapté aux enfants, mais surtout cela permet d'isoler les ouvrages trop

enfantins.  Les  contes  se  retrouvent  trop  souvent  affublés  de  l'étiquette  « pour  enfant ».  En
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démarquant  clairement  les  ouvrages  type  albums  pour  tout-petits  de  ceux  plus  denses  et  aux

histoires plus complexes, la BAN espère attirer son public adulte et l'encourager à emprunter ces

documents qui s'adressent également à eux. De même, nous avons choisi d'isoler les comptines pour

tout-petits  afin de valoriser les  recueils  ou albums de poésie qui par  leurs contenus et/ou leurs

graphismes peuvent également plaire à un public d'adulte. C'est dans cette optique également que le

rayon « Romans pour débutants » – originellement baptisé « Premiers romans » puis dont le nom a

été modifié à cause de la polysémie de l'expression pouvant porter à confusion – a été créé afin de

regrouper les romans plus adaptés pour les enfants de l'âge du primaire – soit jusqu'à onze ou douze

ans environ. Ceci permet d'isoler les histoires à l'imaginaire enfantin comme les histoires de l'ours

Paddington de Mickaël Bond ou encore les aventures du Club des Cinq d'Enyd Blyton, des histoires

plus « adolescentes » comme la série Harry Potter  de J.K. Rowling ou la  récente série Hunger

Games de Suzanne Collins regroupées dans la session « Romans jeunes adultes ». La dénomination

« jeunes adultes » est valorisante pour le public adolescent, qui cherche à être considéré comme un

adulte, mais aussi pour les adultes à qui ces histoires plaisent encore mais qui n'osent emprunter des

documents étiquetés « enfants ». Rien n'empêche bien entendu les adultes d'emprunter les « Romans

pour  débutants »  si  ces  derniers  souhaitent  redécouvrir  des  histoires  de  leurs  enfances  ou

simplement  parce  qu'un titre  de cette  collection les  inspire.  Nous avons d'ailleurs  constaté  que

certains usagers cherchant de la littérature « pour commencer à lire l'anglais » s'étaient tournés vers

ce secteur que nous avions pourtant pensé ne plaire qu'aux enfants, afin de lire des histoires plus

simples et qu'ils connaissent déjà pour les avoir lues en français dans leur enfance. Nous pouvons

sans doute y voir la conséquence de l'expression « pour débutants » qui n'enferme pas les lecteurs

visés dans une catégorie d'âge. Ainsi un enfant grand lecteur, pourra peut-être commencer à lire les

« Romans jeunes adultes » à dix ans, tandis qu'un lecteur de treize ans peu à l'aise en anglais pourra

continuer à fréquenter la section « Romans pour débutants » sans en éprouver de honte – rien ne dit

en effet à partir de quel âge s'achève l'idée de « débutant ». Et les adultes ne voient pas dans cette

expression une  quelconque allusion  au fait  que cette  collection  s'adresse au public  uniquement

jeunesse.

En tant que bibliothèque anglophone implantée en France, la bibliothèque reçoit beaucoup

d'usagers francophones souhaitant apprendre ou perfectionner leur anglais. Il est donc important

qu'elle propose un nombre important de ressources sur l'apprentissage de la langue anglaise. Les

méthodes  de  langues  de  tout  niveau,  grammaire,  méthode  de  préparation  aux  tests  de  langues

anglaise comme le TOEIC ou le TOEFL sont des documents logiquement très demandés et très

empruntés. Les ressources concernant la langue anglaise ont donc toute été regroupées au sein du
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secteur 400 de la CDD afin que les usagers puissent facilement les repérer. Les documents traitant

de la méthode pour rédiger un CV ou une lettre de motivation en anglais, ainsi que les conseils pour

mener un entretien d'embauche en anglais ont également été rangés dans ce secteur alors qu'ils

relèvent  généralement  de  la  classe  600  de  la  Dewey,  à  proximité  des  documents  traitant  des

entreprises. Ce choix a été réalisé suite au constat que de nombreux usagers étaient intéressés par le

perfectionnement de leur anglais dans le cadre de leur travail – ou pour trouver un emploi – et qu'ils

étaient de ce fait également intéressés par la thématique de « l'anglais au travail » dont la rédaction

de  documents  de  travail  en  anglais.  Dans  ce  cadre  et  même  si  les  documents  traitent  de  la

thématique des entreprises – sujet rattaché à la classe 600 – il semble approprié de les ranger dans

les ressources sur la langue anglaise, puisqu'il  s'agit de conseils pour rédiger ces documents en

anglais et selon l'usage anglo-saxon. Nous voyons ici que le traitement habituel des documents a été

aménagé pour répondre à un besoin d'un public particulier et lui permettre d'avoir un meilleur accès

à la documentation qui le concerne.

Les usagers en apprentissage de l'anglais ne viennent pas à la BAN uniquement pour consulter

des ressources sur la langue anglaise. Ils mettent généralement leur apprentissage en pratique via les

documents  en  anglais.  Ceci  explique  le  succès  important  rencontré  par  le  secteur  des  textes

simplifiés et romans bilingues. Ces derniers sont souvent considérés par les usagers comme une

première étape pour se rassurer sur leur capacité de lire de l'anglais avant de fréquenter le secteur

des romans en anglais. Grâce à un classement par niveau proposé par les éditeurs ou la juxtaposition

du texte français, les usagers débutant dans l'apprentissage en anglais se sentent plus à l'aise et

peuvent  progresser  à  leur  rythme  en  découvrant  des  textes  adaptés  à  leurs  connaissances  de

l'anglais. Une fois cette étape passée, certains se mettent à fréquenter sans inquiétude le secteur

Romans adultes, mais d'autres ne se sentent pas encore prêt à lire un ouvrage complet en anglais.

Lire dans une langue étrangère pour un non habitué peut être un exercice fatiguant, aussi les textes

longs peuvent décourager l'usager et le faire renoncer à lire des œuvres originales en anglais. Les

anthologies étant des groupements de textes – généralement courts – sur un même thème peuvent

être une solution pour de tels usagers, leur proposant des textes dans leur version d'origine mais

sans être trop longs pour ne pas fatiguer – et décourager – un lecteur nouvellement anglophone.

Certains lecteurs maîtrisant l'anglais écrit ont plus de difficulté avec la compréhension et le

discernement de l'anglais oral. Ils ont parfois du mal à reconnaître un terme – qu'ils comprennent

pourtant lorsqu'ils le voient écrit – sous sa forme orale. Cela explique pourquoi les usagers de la

BAN se montrent particulièrement friands des livres-audio lorsque ces derniers sont accompagnés

du livre papier correspondant. Ils empruntent alors les deux et écoutent l'histoire racontée tout en
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suivant le texte écrit dans le livre. Cet exercice permet au fur et à mesure aux usagers de mieux

distinguer les mots et leur prononciation par un anglophone natif et petit à petit ils seront capables

de comprendre l'anglais oral sans avoir besoin de se référer à un écrit. Cette particularité explique le

choix des cotes jaunes à la BAN et le fait que les CD ayant un équivalent livre papier aient été

retirés  du  circuit  de  prêt  direct.  Que  les  usagers  souhaitent  lire  seul  un  livre-audio  ou  qu'ils

l'accompagnent d'une lecture écrite, ils pourront choisir le livre-audio qui les intéresse en prenant

uniquement en compte les cotes jaunes sur les livres, ces derniers étant mélangés aux autres livres

sans autre distinction que la couleur de leur cote, ce qui permet aux usagers non intéressés par leur

version audio de les emprunter seuls. Lorsque le livre est emprunté sans le CD, ce dernier rangé

dans l'armoire de l'accueil est « invisible » aux yeux du public et les usagers qui veulent emprunter

simultanément les deux documents savent que lorsqu'un livre à cote jaune est en rayon, cela signifie

que le CD est également disponible. La mise en place de ce système a permis de mettre un terme au

mécontentement d'un certain nombre d'usagers, qui ayant repéré le CD les intéressant recherchaient

le livre correspondant ou ayant remarqué un livre qui leur plaisait souhaitaient également emprunter

le CD, ce qui ne leur était pas possible du fait que l'autre document était déjà emprunté, générant

ainsi chez eux un sentiment de frustration.

Les films en anglais sont également un bon moyen d'écouter de l'anglais et de travailler sa

compréhension orale.  Bien sûr,  certains usagers fréquentent  le rayon DVD uniquement pour se

détendre et découvrir des films. D'autres souhaitent en revanche allier l'utile à l'agréable et profiter

de l'occasion pour entendre de l'anglais. Dans ce cadre les stratégies divergent entre ceux préférant

les sous-titres en français afin d'être assuré de comprendre le film, tandis que d'autres choisiront

plutôt les sous-titres en anglais  afin de travailler  leur  distinction de l'anglais  parlé de la même

manière  que  les  usagers  qui  lisent  un  livre-audio  en  même  temps  qu'ils  l'écoutent.  Pour  cette

deuxième catégorie d'usagers, les sous-titres pour malentendants – généralement plus fidèles à la

réalité du dialogue prononcé – seront plus appréciables.  Nous voyons d'ailleurs ici  comment la

mesure de marquer les DVD proposant des sous-titres pour malentendants, à l'origine destinés au

public malentendant, peut finalement servir à un public plus large que celui escompté. Nous avons

par  ailleurs  remarqué  une  forte  recrudescence  ces  derniers  temps  de  demandes  à  propos  des

sous-titres disponibles sur les DVD. Rappelons que ces mentions ne sont pas toujours indiquées de

manière claire sur le catalogue et sur le boîtier.  De plus, les bibliothécaires étant obligés de se

fournir auprès d'organismes de négociation des droits audiovisuels pour acheter les DVD – comme

nous  l'avions  précédemment  évoqué  –  n'ont  pas  toujours  le  choix  des  langues  et  sous-titres

disponibles  pour  un  document.  Certains  films  ne  sont  proposés  qu'avec  la  version  anglaise
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sous-titrée en français par exemple. D'autres proposeront des sous-titres pour malentendants mais

uniquement pour les sous-titres français. Pour répondre au mieux au besoin et à la demande du

public, nous proposons de lancer un travail de reprise systématique des DVD de la BAN afin de

consulter le menu de chaque DVD et de relever dans une liste le présence ou non d'une piste audio

française,  d'une  piste  audio  anglaise,  de  sous-titres  anglais  pour  malentendants  ou  non,  de

sous-titres  français  pour  malentendant  ou  non,  d'une  audiodescription  en  anglais  ou  d'une

audiodescription en anglais. Il serait également important de mettre en place des normes uniformes

quant à la présentation de ces mentions dans les notices,  afin qu'en consultant la notice usager

comme bibliothècaire puisse savoir sans équivoque possible en quelle langue et avec quel sous-titre

est  disponible le film et dans quelle langue il est accessible ou non au public non-entendant et

malentendant ou au public malvoyant et non-voyant. En guise de signalétique, nous proposons un

système  de  gommettes  collées  à  l'intérieur  du  boîtier  reprenant  les  informations  principales

intéressant le public de la BAN. Une couleur symboliserait la langue française tandis qu'une autre

couleur bien distincte représenterait la langue anglaise. Trois formes de gommettes seraient choisies

–  par  exemple  carré,  rond  et  triangle  –  l'une  correspondant  à  la  bande-son,  la  deuxième  aux

sous-titres et la troisième à l'audiodescription. La lettre D – pour deaf signifiant sourd en anglais –

pourrait  être  écrite dans les  gommettes  « sous-titres » lorsque ces derniers auraient  une version

malentendant. Bien sûr la légende de ce système doit être affichée de manière bien visible au niveau

des DVD. Ceci permettrait aux usagers d'être avertis en un coup d’œil à l'intérieur du boîtier du

contenu du DVD en matière de langue s'ils ne souhaitent emprunter qu'un type de document – par

exemple uniquement les DVD présentant une version anglaise et des sous-titres anglais ou encore

une personne qui ne souhaite emprunter que des documents avec des sous-titres pour malentendants

indépendamment du fait que ces derniers soient français ou anglais. Tout cela représente une masse

de travail importante, mais qui a du sens au vu des besoins spécifiques du public de la BAN.

Une signalétique étant mise en place à l'intention d'un public particulier, il faut donc la penser

avant tout pour le public d'une bibliothèque. Analyser les différents publics des bibliothèques et

particulièrement ceux rattachés à la BAN nous a permis de dégager quels étaient les besoins qu'il

nous faut absolument considérer dans notre réflexion sur la signalétique.
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 2 L'organisation  de  l'espace  et  des  collections  de  la

bibliothèque

Maintenant  que  nous  connaissons  mieux  les  usagers  qui  fréquentent  les  bibliothèques  et

particulièrement ceux de la BAN, réfléchissons au meilleur agencement des lieux pour répondre à

leurs  besoins.  En  effet  une  signalétique,  même  excellente,  verra  son  efficacité  limitée  si

l'organisation des lieux répond à une logique non perceptible du public. Le but de toute bibliothèque

étant bien sûr d'amener  les  usagers aux ressources qui  les  intéressent et  dont ils  peuvent avoir

besoin et envie, il est essentiel de bien réfléchir au placement des collections au sein du lieu ainsi

qu'au classement des collections. Une fois ces éléments bien spécifiés, nous pourrons réfléchir à la

façon de les présenter pour que le public les identifie rapidement et facilement.

 2.1 Adaptation à l'espace disponible

Pour qu'il soit le plus efficace possible, un projet de réflexion autour de l'aménagement des

collections d'une bibliothèque et de sa signalétique serait dans l'idéal mené parallèlement à un projet

d'architecture – soit qu'il s'agisse de la construction d'un bâtiment neuf pour abriter une bibliothèque

soit qu'un bâtiment soit réaménagé spécifiquement pour cet usage. Dans le cas de la BAN, ce projet

n'a été décidé que pour valoriser les collections existantes dans un lieu déjà en partie aménagé. Il

faut d'ailleurs rappeler que la BAN est installée dans les bâtiments de la présidence de l'UL et que

ce lieu n'avait pas été réfléchi pour être propice à une bibliothèque. Un certain nombre de critères,

normalement considérés avec intérêt dans le cadre d'un projet de ce genre ne pourront être modifiés

que  de  manière  extrêmement  limitée.  Voyons  l'ensemble  de  ces  paramètres  pour  lesquels  les

professionnels des bibliothèques recommandent d'attacher une certaine importance, mais qui dans le

cadre de la BAN, ne pourront malheureusement pas être améliorés. Nous avions déjà vu dans la

partie précédente, qu'il était préférable de ne pas utiliser des étagères trop hautes ni trop basses,

mais dans le cas de la BAN, il est matériellement impossible d'aérer les collections au vu du fonds

de la bibliothèque par rapport à l'espace des locaux – la bibliothèque bénéficie d'un espace d'un peu

plus  de  trois  cents  mètres  carrés  pour  y  entreposer  environ  vingt-sept  mille  documents.  Nous

menons  depuis  peu  une  opération  de  désherbage*  assez  importante,  espérant  nous  séparer  des

documents obsolètes, anciens et abîmés dans le but évident de gagner un peu de place pour les

nouvelles collections et pour présenter les documents de façon plus aérée et plus agréable. Aussi

avons-nous  pleinement  conscience  de  l'intérêt  d'un  lieu  dégagé  et  de  l'effet  plus  plaisant  qu'il

procure aux yeux du public, mais nous devons faire avec les moyens mis à notre disposition pour
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aménager la bibliothèque et faire en sorte que le public s'y sente à son aise. Rappelons également

que nous avons été obligés de renoncer à l'achat de bacs pour stocker les albums jeunesse par

manque de place, et ce malgré le fait qu'il soit évident que les bacs auraient valorisé ce pan de la

collection  auprès  du  public  des  principaux  intéressés.  Toutefois,  cette  absence  de  marge  de

manœuvre ne nous a pas empêché de nous informer sur les travaux d'autres bibliothécaires dans la

matière et de relever les éléments qui nous semblaient intéressants. Peut-être sera-t-il possible d'agir

dans une certaine mesure sur ces paramètres à l'avenir ? En tout état de cause, la connaissance du

bâtiment qui nous est alloué et de ses caractéristiques nous permettra de pouvoir nous servir à bon

escient des aspects positifs et de tenter de contourner les contraintes de notre mieux.

La luminosité est un facteur important pour une bibliothèque. De cette dernière se dégage à la

fois  son  ambiance  et  le  confort  des  usagers.  Une  luminosité  trop  forte  ou  trop  faible  sera

désagréable pour le public. Nous avons vu par ailleurs que les besoins en luminosité différaient d'un

public à l'autre, ce qui rend difficile le choix de cette dernière. Philippe Cantié, François Lebertois,

Luc Lupon et Cécile Röthlin soulignent que « [l]a lumière n'est pas un phénomène physique neutre

mais  résulte  d'une  construction  à  la  fois  perceptive  et  culturelle.  La  tolérance  par  rapport  au

contraste entre ombre et lumière varie autant d'un individu à l'autre que d'une aire géographique et

culturelle à une autre.121 » Elle peut d'ailleurs être « facteur d'agression ou source de bien-être » sans

que le confort visuel n'intervienne dans ces ressentis122. Ils rappellent d'ailleurs qu'une mauvaise

luminosité peut parfaitement être un facteur de non-fréquentation de bibliothèques. Elle peut aussi

influencer les pratiques comme le choix d'emprunter plutôt que de lire sur place. Il ne faut pas

oublier – comme le soulignent les auteurs – que les usagers sont inégaux en terme de besoins de

luminosité, ces besoins variant en fonction de l'âge et/ou du degré de handicap. Cette question fait

clairement partie de l'accueil des malvoyants – public comme nous l'avons dit précédemment très

sensible à la luminosité123. Il existe des normes définissant la luminosité conseillées en fonction des

espaces.  Nous ne nous attarderons pas  à  ces  valeurs  ne  disposant  pas  d'appareil  permettant  de

mesurer la luminosité à la BAN. Toutefois pour ce qui est de la BAN, même sans pouvoir mesurer

avec précision la luminosité,  nous pouvons tout de même affirmer que cette  dernière est  assez

121 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques » dans
PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 92.

122 Ibid., p. 92.
Cette information a été obtenue par les auteurs  d'après un échange de mail en date du 14 avril 2004 avec Jeffrey
Scherer et Carle Gallina « There are cultural differences in lighting preferences. People in hot climates prefer cool
light sources to warm, while people in cold climates prefer warm light sources to cool  ». « Il existe des différences
culturelles  dans  les  préférences  en  matière  de  luminosité.  Les  personnes  dans  les  climats  chauds  préfèrent  les
sources de lumières froides aux sources de lumière chaudes, tandis que les personnes dans les climats froids préfère
des sources de lumières chaudes à des sources de lumière froides ». Traduit par nous.

123 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques » dans
PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-20 12, op. cit., p. 95.
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mauvaise, surtout au niveau des collections. Nous avons eu des retours d'usagers – principalement

de personnes âgées – se plaignant de ne pas bien voir les ouvrages dans les rayons – une des raisons

pour laquelle certains se contentaient d'effectuer leur choix parmi les nouveautés entreposées dans

le hall disposant pour sa part d'un meilleur éclairage. Il faut rappeler que les locaux de la BAN se

situent au premier sous-sol du bâtiment de la présidence. Ils sont donc munis de fenêtres dont la

partie extérieure se situe au raz du sol. Un tel angle ne permet pas un éclairage de qualité du seul

fait  de  la  lumière  naturelle.  Il  est  donc  évident  qu'il  faille  le  compléter  d'éclairage  artificiel.

Toutefois, si l'éclairage du hall et celui de la salle de lecture semble convenir – certainement grâce

au fait qu'il s'agit d'espaces dégagés – cela n'est pas le cas de la salle principale et des boxes. Nous

notons comme raison potentielle à cet état la présence d'étagères hautes et peu espacées, générant de

l'ombre dans les rayonnages, ainsi qu'à la qualité médiocre de l'éclairage artificiel proposé – parmi

l'ensemble des lampes prévues pour éclairer cet espace une partie possède des ampoules grillées qui

n'ont jamais été remplacées – éclairage ne permettant pas de compenser l'ombre générée par les

rayonnages et l'absence de luminosité naturelle. Il en découle un inconfort visuel pour les usagers,

notamment les personnes âgées et autres usagers souffrant de problèmes visuels. Certains usagers

semblent  s'accommoder de cette  contrainte,  puisque malgré tout  des usagers  viennent  travailler

installés au niveau des tables éparpillées dans les rayonnages de la grande salle et dans les boxes.

Néanmoins, nous constatons que beaucoup d'usagers préfèrent s'installer dans le hall ou dans la

salle de lecture, lieu rendu plus chaleureux par leur meilleur éclairage. Notons que le fait que le hall

bénéficie d'une bonne luminosité est important car Anne-Marie Bernard rappelle que le hall est la

vitrine d'une bibliothèque124. Le hall est un élément capital puisqu'il est le premier aperçu qu'un

usager a de la bibliothèque et un des premiers éléments sur lequel l'usager s'appuie pour qualifier la

bibliothèque d'agréable ou non. Bien que la luminosité soit essentielle pour le confort de l'usager et

qu'elle soit un paramètre de visibilité de la signalétique – une bonne signalétique verra son efficacité

limitée par un mauvais éclairage, elle est souvent négligée y compris dans le cadre même de la

construction d'une bibliothèque comme le regrettent Philippe Cantié, François Lebertois, Luc Lupon

et Cécile Röthlin125. En dehors du fait que la luminosité constitue une véritable métaphore filée de la

lutte  contre  l'obscurantisme126 –  dont  les  bibliothèques  se  définissent  les  chefs  de  files  –  elle

constitue une question essentielle pour les bibliothèques ne serait-ce que du point de vue financier.

Contrairement à l'idée largement répandue par les producteurs de lampes selon laquelle la puissance

d'une lampe était proportionnelle au confort visuel apporté, la stratégie du relamping préconise de

124 Anne-Marie  BERNARD,  « ACCUEIL  ET  MISE  EN  ESPACE »  DANS DIAMENT,  Nic,  Organiser  l'accueil  en
bibliothèque, op. cit., p. 98.

125 Philippe  CANTIÉ, François  LEBERTOIS, Luc  LUPON et Cécile  RÖTHLIN, « La lumière dans les bibliothèques »  DANS

PETIT, Christelle [dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 95.
126 Ibid., p. 99.
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remplacer les lampes existantes par des lampes plus efficaces et moins gourmandes en électricité127

– ce qui signifie de ce fait plus économiques pour les bibliothèques. Notons qu'il existe également

une stratégie de delamping visant à supprimer un certain nombre de lampes pour se rapprocher du

seuil minimal d'éclairement.128 Cela ne semble pas concerner la BAN, mais trop de luminosité peut

également  être  source  d'inconfort  pour  le  public  comme pour  le  personnel.  La  BAN gagnerait

peut-être  à  effectuer  une  étude  sur  son  éclairage  afin  d'apporter  des  conditions  d'éclairage

satisfaisantes au sein de ses locaux – conditions qui ne sont pas nécessairement plus coûteuses.

Généralement, il est préconisé de combiner lumière naturelle – est-il nécessaire de rappeler qu'elle

« réduit  le  stress,  combat  la  dépression  saisonnière,  accroît  la  productivité  du  personnel  en

développant  sa  motivation  et  sa  vigilance,  provoque  la  diminution  de  l'absentéisme129 »  –  et

éclairage artificiel.  Il  est  également  important  d'articuler  lumière générale  et  de proximité130.  Il

pourrait d'ailleurs être intéressant que la BAN investisse dans des lampes de bureau pour permettre

un éclairage de proximité au niveau des tables de travail, ce qui pourrait améliorer la qualité de

l'éclairage des personnes travaillant dans les box et la grande salle. Pour ce qui est de l'éclairage des

rayonnages  et  de  la  signalétique  se  trouvant  sur  ses  derniers,  un  certain  nombre  de

recommandations  sont  recensées  dans  les  manuels.  Pour  Anne-Marie  Chaintreau  et  Jacqueline

Gascuel il convient de « [f]aire pénétrer l'éclairage naturel entre les rayonnages en les positionnant

de préférence perpendiculaires aux fenêtres131. » Cela est déjà le cas à la BAN, mais comme les

fenêtres sont au raz du sol à l'extérieur, elles ne sont que peu éclairées et de ce fait la BAN ne

dispose  pas  d'un éclairage  naturel  suffisant.  Michel  Piquet  pour  sa  part  indique  que  l'éclairage

électrique doit  frapper la pancarte avec un angle de soixante degrés avec l'horizontale et  à une

hauteur moyenne de un mètre et soixante centimètres132. N'ayant que peu de marge de manœuvre

pour déplacer les étagères et ne pouvant pas non plus changer la hauteur de ces dernières, il paraît

peu envisageable de travailler sur ce paramètre à la BAN. Michel Piquet rappelle toutefois qu'il faut

favoriser l'éclairage croisé de lumière naturelle – c'est-à-dire venant de droite et de gauche – afin de

neutraliser les reflets et pour compenser le fait que l'éclairage artificiel ne pourra être que vertical133.

Encore une fois nous faisons confiance à Michel Piquet pour son analyse, mais il nous est difficile

de l'appliquer à l'échelle de la BAN. Nous ne pouvons que constater que suivant l'emplacement des

pancartes il se peut que leur visibilité soit amoindrie et que des reflets viennent perturber la lecture

127 Ibid., p. 96.
128 Ibid., p. 96.
129 Ibid., p. 96.
130 Ibid., p. 97.
131 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,

op. cit. p. 166.
132 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 85.
133 Ibid., p. 85-86.
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de la signalétique. À notre échelle de bibliothécaire, nous constatons l'importance de ces facteurs

sur lesquels nous n'avons que peu – voire pas – de marges de manœuvre.

La  visibilité  est  un  critère  majeur  pour  l'efficacité  d'une  signalétique,  néanmoins  nous

constatons ici que son efficacité pourra être mise à mal par la nature même des lieux. De la même

manière  que l'aménagement  et  la  visibilité  des  collections  connaissent  une limite  dans  la  taille

même des locaux disponibles. Il existe une salle attenant à la BAN, qui sert actuellement de salle de

stockage de matériels divers. Si la BAN pouvait se voir attribuer l'espace de cette salle, elle pourrait

améliorer la présentation de ses collections, aurait la place de disposer de quelques bacs à album et

pourrait désengorger la grande salle de quelques étagères améliorant de ce fait l'éclairage de cet

espace. En attendant de pouvoir peut-être augmenter l'espace de la BAN, les bibliothécaires doivent

agencer au mieux celui qui leur est actuellement alloué.

 2.2 La répartition géographique des collections en fonction de leur

attractivité aux yeux du public

Organiser les collections au sein d'une bibliothèque consiste à mettre en valeur ces dernières

pour  les  rendre  accessibles  au  public.  La  signalétique  ne  vient  que  compléter  un  agencement

judicieux des documents. Il faut d'abord que la présentation physique des documents soit clairs pour

que le public soit en mesure de comprendre la signalétique. Comment expliquer le rangement des

collections et permettre au public de s'y retrouver si le classement est  par nature inexplicable ?

L'organisation de l'espace peut se faire suivant une logique de scénographie. Il s'agit de « faire vivre

l'espace »,  « mettre  en  spectacle  la  bibliothèque »,  « de  mieux  valoriser  les  collections »,  par

exemple  « en  augmentant  le  nombre  de  présentoirs  et  les  tables  de  présentation,  en  aérant  les

rayonnages  ou  encore  en  privilégiant  le  facing134 »  selon  la  définition  qu'en  donne  Gaëlle

Guechgache. Elle conseille également, lors d'un réaménagement de l'espace, de favoriser autant que

possible  une  certaine  « fluidité »135.  Pour  elle  modifier  l'implantation  des  collections  doit  être

« l'occasion de repenser  le parcours dans les  collections,  de proposer une autre  articulation des

savoirs et des pratiques (lire, écouter, flâner)136. » C'est également dans ces optiques que nous avons

pensé le déménagement de certaines collections à la BAN.

134 Gaëlle GUECHGACHE, « Abécédaire de l'extension et de la réhabilitation des bibliothèques » DANS PETIT, Christelle
[dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 203.

135 Ibid., p. 202.
136 Ibid., p. 201.
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Différents types d'organisation de l'espace des bibliothèques sont aujourd'hui mis en avant.

Xavier Fabre et Vincent Speller présentent quatre types de bibliothèque envisageables à l'aune de la

mutation des usages en bibliothèque.

• la médiathèque-labyrinthe, qui ne cherche plus à organiser l'étendue des savoirs, mais
valorise la foisonnement et les croisements des supports ;
• la  médiathèque-vitrine,  qui  joue  sur  l'attractivité,  l'événementiel  et  les  espaces
d'exposition, en façade de rayonnage ;
• la  médiathèque-cocon,  qui  réserve  des  ambiances  diversifiées  de  lecture  et  de
découverte et privilégie l'intimité du lecteur avec l'entourage ;
• la  médiathèque-intégrée  qui  disparaît  dans  l'espace  commercial  et  se  pense  comme
simple service en dehors de toute monumentalité ou autonomie137...

Si la BAN devait s'inscrire dans l'une de ses logiques ce serait peut-être entre la médiathèque-cocon

et la médiathèque-vitrine. De par la taille modeste de ses locaux et sa situation, la BAN peut être

perçue  comme  un  cocon,  un  îlot  dans  lequel  les  usagers  viendraient  se  réfugier,  et  peut-être

échapper  à  leur  quotidien.  La  BAN  peut  jouer  sur  cette  caractéristique  en  jouant  sur  l'aspect

confortable – rappelant le cocon – et aménager des lieux dans lesquels le public se sentira bien pour

lire et/ou travailler. En dehors des heures de forte fréquentation – qui correspondent aux moments

des  groupes  de  conversation  organisés  par  l'ABAN – la  BAN est  un lieu  très  calme.  Certains

usagers  viennent  y  travailler  pour  cette  raison.  L'aménagement  de  la  grande  salle  et  du  box

« anthologie » se prête à renforcer l'illusion pour ces usagers d'être « isolés » du reste du monde –

conditions recherchées par certains pour travailler. D'autres venus pour lire vont plutôt se lover dans

les  chauffeuses  de  la  salle  de  lecture  ou  du  hall,  choisissant  ces  deux espaces  pour  leur  côté

confortable.  De deux manières  différentes  la  BAN aménage un « cocon »  à  destination  de  ses

usagers. Toutefois ce refuge calme se transforme en un lieu de vie animé au moment des animations

très plébiscitées de l'ABAN. La bibliothèque peut également être perçue comme une vitrine du fait

de l'effort mis en œuvre par les bibliothécaires pour mettre en avant les collections par l'organisation

d'expositions  documentaires,  la  mise  en  valeur  des  nouveautés  et  la  mise  en  avant  de  certains

documents du fonds – présentés en facing. Nous pouvons d'ailleurs voir dans cette démarcation de

deux espaces – l'un centré sur le travail et l'autre sur la détente – une forme de  zooning telle que

préconisée par le programmiste Pierre Franqueville. Gaëlle Guechgache rappelle que le  zooning

consiste à créer plusieurs espaces dans lesquels l'usager pourra adopter plusieurs attitudes – par

exemple certaines zones seront soumise au silence complet, d'autres toléreront les conversations à

voix  basse  et  d'autres  encore  seront  des  lieux  de  détente  où  les  usagers  pourront  discuter

137 Xavier  FABRE,  Vincent  SPELLER,  « Bibliothèque  hybride »,  DANS PETIT,  Christelle,  [dir.],  Architecture  et
bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 55.
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normalement  les  uns  avec  les  autres138.  La  BAN n'a  pas  été  aménagée  spécialement  dans  une

démarche de  zooning son agencement a généré naturellement des comportements différents de la

part des usagers suivant la partie de la bibliothèque dans laquelle ces derniers se trouvent. La BAN

n'est  pas  du  tout  dans  une  logique  de  labyrinthe,  les  bibliothécaires  cherchant  au  contraire  à

organiser les collections et à faciliter la compréhension de cette organisation par le public. Et bien

que  la  BAN  soit  très  à  l'écoute  de  ses  publics  –  qui  peuvent  par  exemple  lui  soumettre  des

suggestions d'achat – elle ne partage pas la vision de la médiathèque intégrée et se refuse à être

uniquement  un  service  à  disposition  des  usagers.  Les  bibliothécaires  de  la  BAN  cherchent

notamment  à  devancer  la  demande  du  public  en  mettant  en  avant  des  pans  de  la  collection

méconnus du public  mais  susceptible de les intéresser.  Le bibliothécaire  est  un professionnel à

l'écoute des usagers, mais dont le rôle est aussi de valoriser les collections aux yeux du public. Ces

différents types de bibliothèques nous montrent qu'il est possible de percevoir différemment ce que

doit être une bibliothèque. La BAN peut donc s'inspirer de ces modèles pour choisir son identité

propre en fonction des collections qu'elle possède, des lieux qu'elle occupe, des besoins et envies

des publics qui la fréquentent mais aussi de la volonté et de la motivation des bibliothécaires.

Eliseo Verón rappelle que la problématique de la mise en espace des collections est récente

puisqu'elle date de la mise en accès-libre des documents. Auparavant ces derniers étaient classés par

numéro  d'inventaire  en  fonction  de  leur  ordre  d'arrivée,  de  leur  taille  ou  tout  autre  critère 139.

L'agencement  des  lieux  n'avait  que  peu  d'importance  car  le  public  choisissait  sur  catalogue.

Aujourd'hui avec le prêt direct, les enjeux sont différents. Il faut utiliser une logique de rangement

compréhensible du public et lui permettant de trouver ce qu'il cherche, mais aussi paradoxalement

ce qu'il ne cherche pas. Parfois le public vient avec en tête un titre bien précis, un auteur ou un

thème. Dans ce cas, il faut lui permettre d'accéder aux documents qu'il souhaite consulter. Mais, il

faut  aussi  attirer  son  attention  sur  des  objets  auxquels  il  n'avait  pas  pensé  mais  qui  peuvent

l'intéresser.  Tel  est  l'enjeu  du  placement  des  collections.  Il  existe  différentes  « stratégies »

développées  par  les  bibliothèques.  L'étude  d'Eliseo  Verón  s'est  intéressé  au  comportement  des

usagers en bibliothèque afin de voir s'il évoluait en fonction de l'agencement des lieux. Cette étude,

comme nous l'avons dit précédemment, a montré qu'il n'y avait  a priori pas de relation entre le

comportement des usagers et  l''agencement de la  bibliothèque.  Les usagers ne changent  pas de

pratiques en fonction du lieu, mais s'adaptent au lieu afin d'y trouver ce dont ils ont besoin. Lors de

sa/ses première visite dans une bibliothèque l'usager « cherche à s'en faire une vue d'ensemble, car

138 Gaëlle GUECHGACHE, « Abécédaire de l'extension et de la réhabilitation des bibliothèques » DANS PETIT, Christelle
[dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 204.

139 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.,
p. 11.

72/266



il  a  besoin  de  repérer  les  zones  qui  seront  significatives  pour  lui  en  fonction  de

l'habitus-programme qui est le sien140. » Eliseo Verón note par ailleurs que cet apprentissage des

lieux est très rapide. Ce constat ne doit pas nous empêcher de considérer très sérieusement cette

question d'organisation de l'espace.

Bien  sûr,  ainsi  que Eliseo Verón le  précise,  il  nous  paraît  important  de tenir  compte  des

besoins des  usagers  pour  répondre  au  mieux  à  leurs attentes  et  l'encourager  à  fréquenter  la

bibliothèque.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  fonder  une  bibliothèque uniquement  sur  les  besoins  des

publics. Eliseo Verón rappelle que

s'adapter ne veut pas dire se plier à la demande : il ne faut pas se limiter à reproduire l'offre
commerciale, il faut protéger l'édition minoritaire, et il faut enfin sans complexe, manifester un
engagement,  qui  se traduit  aussi  bien dans la politique d'acquisition que dans les initiatives
« thématiques » proposées aux visiteurs. Réorienter la demande est donc une deuxième objectif,
qui implique un travail permanent de promotion interne : nous avons signalé, la matérialisation
de cet aspect de la stratégie dans la zone des initiatives de l'institution, qui est celle qui accueille
le visiteur.141

La bibliothèque est aussi un lieu qui se distingue par sa volonté d'amener le public vers ce qu'il ne

connaît pas encore en plus de contenter ses désirs. Une bibliothèque n'est pas un lieu commercial,

qui ne vit qu'en se pliant au désir du client-roi, elle est aussi – et revendique encore – d'être un lieu

de diffusion de toutes les cultures – y compris les moins connues et les moins populaires. Il faut que

l'usager trouve facilement ce qu'il vient chercher – le dernier best-seller ou film à la mode – mais

qu'il  découvre  aussi  l'existence  d'œuvres  moins  connues.  Peut-être  se  contentera-t-il  de  passer

devant  les  recueils  de  poésies  ou  les  albums  de  contes  volontairement  mis  en  avant  par  les

bibliothécaires, mais peut-être aussi s'arrêtera-t-il pour les regarder, les feuilleter et – pourquoi pas ?

–  les  emprunter.  Le  rôle  du  bibliothèque  est  de  trouver  le  juste  équilibre  entre  son  rôle  de

satisfaction du public et d'établissement culturel ouvert à tous. Nous allons étudier les différents

conseils que les manuels donnent aux bibliothécaires pour agencer l'espace d'une bibliothèque.

L'espace du hall, est l'objet de beaucoup d'attention dans les manuels. Il est présenté comme

une zone importante, car le premier contact que le public  établit  avec la bibliothèque142. Il est en

quelque sorte la vitrine de tous les autres espaces car il annonce et organise les autres espaces143.

C'est  généralement  dans  cet  espace  que  sera  installée  la  signalétique  d'orientation  de  premier

niveau. Il est souvent présenté comme un espace « [e]space de l'entre-deux, ni tout à fait dedans, au

140 Ibid., p. 72.
141 Ibid., p. 27.
142 Élodie COLLINET, « Hall d'entrée de bibliothèque : entre seuil et accueil », DANS PETIT, Christelle [dir.], Architecture

et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p 77-79.
143 Ibid., p. 78
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cœur des collections, ni tout à fait dehors, sur la place publique144 », mais nous constaterons que

cette présentation du hall ne convient pas à celui de la BAN. En effet, le hall de la BAN est un

espace  d'accueil  du  public  dans  lequel  se  trouve  le  bureau  de

renseignements/inscriptions/prêts/retours  et  un  lieu  confortable  avec  quelques  chauffeuses

permettant de s'installer pour lire ou bavarder, mais il est déjà un lieu où sont disposées certaines

collections. Outre les nouveautés et les documents faisant l'objet d'une sélection documentaire –

sortes de « zones d'appel » selon l'expression que Danielle Taesch-Förste consacre pour parler de

ces sélections de documents visant à aider le public dans ses choix145 – cet espace regroupe les

périodiques* et les DVD. Le hall ne joue donc ici plus tout à fait son rôle d'intermédiaire puisqu'il

met le visiteur directement en contact avec les collections. Cela s'explique par le besoin de la BAN

d'optimiser l'espace disponible. De plus cette disposition permet de placer les DVD à proximité des

postes informatiques – sur lesquels le public peut regarder les films – et les journaux et magazines –

documents souvent feuilletés sur place – se trouvent à proximité des chauffeuses. Ce hall donne

ainsi  déjà  l'identité  de  la  BAN à savoir  une  bibliothèque petite  mais  agréable.  Élodie  Collinet

rappelle d'ailleurs que si 

[u]n  hall  d'entrée  spacieux  contribue  à  donner  une  impression  d'aération,  de  grandeur ;
cependant, cependant certains usagers avouent préférer les espaces confinés et plus chaleureux
des petites bibliothèques de quartiers146.

En fait, il semblerait que les usagers n'espèrent rien de plus d'un hall qu'il soit « accueillant147 ».

Pour ce qui est de la signalétique le hall doit permettre « un repérage aisé, une circulation fluide, et

une attente réduite148 ». Il faut noter qu'à la BAN le hall reste un espace assez exigu et qu'il est de ce

fait difficile d'y organiser l'orientation des usagers. Nous avons décidé d'y afficher le plan de la

bibliothèque – visible sur l'annexe 3 – sur une porte bien visible – et l'un des rares espaces verticaux

permettant l'affichage. La bibliothèque étant très petite, l'usager en a vite fait le tour ce qui peut

excuser le peu de signalétique d'orientation qu'il soit possible d' apposer. Apposer le plan sur la

porte – situé entre l'accueil et le bureau sur le plan – peut être discutable mais il s'agit du seul

endroit permettant un affichage visible. Il serait bien sûr possible d'acheter un panneau d'affichage

sur  pied  à  disposer  sur  le  passage.  Le  plan  en  serait  beaucoup plus  visible  car  les  usagers  ne

pourraient manquer de le voir en se rendant du hall vers le reste de la bibliothèque, néanmoins

144 Ibid., p. 79
145 Danielle TAESCH-FÖRST,  Concevoir, réaliser et organiser une bibliothèque : mémento pratique à l'usage des élus,

des responsables administratifs et des bibliothécaires,  Paris, Édition du Cercle de la librairie, « Bibliothèques »,
DL 2006 [nouvelle édition mise à jour], p. 156.

146 Élodie COLLINET, « Hall d'entrée de bibliothèque : entre seuil et accueil », DANS PETIT, Christelle [dir.], Architecture
et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 80.

147 Ibid., p. 80.
148 Ibid., p. 81.
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l'espace de circulation étant assez étroit, cela gênerait le passage. Nous avons donc préféré avoir

recours à une solution moins visible mais moins gênante. Rappelons par ailleurs que le plan a été

réalisé cette année au cours de la mission sur la signalétique à la BAN, à partir du plan réalisé

l'année dernière lors de la préparation de cette mission149. Auparavant aucun plan ne permettait aux

usagers de comprendre l'organisation des collections. Même si le plan n'est pas forcément placé à

l'endroit idéal, la situation en sera tout de même améliorée par rapport à l'absence complète de plan.

Pour revenir au hall d'entrée, selon Élodie Collinet ce dernier doit permettre d'établir le premier

contact avec les collections. Les usagers aiment y trouver des expositions – dans le cadre de la BAN

nous y organisons des sélections documentaires – mais également des ouvertures sur la culture au

sens  large  à  travers  des  prospectus  et  affiches.  Il  faut  que  « ça  fasse  bibliothèque »  et  que  la

bibliothèque  « marque  une  rupture  avec  le  monde  extérieur,  avec  les  espaces  commerciaux  et

standardisés150. » Quand le hall est visible de l'extérieur – ce qui n'est pas le cas à la BAN – il doit

être une incitation à franchir les portes de la bibliothèque151. Notons également, comme le préconise

Anne-Marie Bernard, qu'au sein du hall, la banque d'accueil soit bien visible et sur le cheminement

« naturel » des usagers152. Pour la BAN, le hall étant très étroit, il semble au contraire difficile de ne

pas  voir  la  banque  d'accueil.  Toutefois  pour  mieux  matérialiser  cet  espace  comme  espace  de

renseignement,  nous  avons  décidé  de  mettre  en  place  un  panneau  intitulé  Helpdesk  /

Renseignements.  Au niveau du plafond de  l'autre  partie  du hall  sera  fixé  un panneau  DVD &

Magazines.  Plus  que  véritablement  « informatifs »  ces  panneaux  permettront  de  bien  délimiter

l'espace du hall et les différentes zones qui le composent. Dans l'idéal, il faudrait pouvoir indiquer

l'ensemble des fonctions réalisées à cette banque d'accueil153 à savoir renseignements, inscriptions,

prêts et retours, mais l'ensemble de ces mentions serait beaucoup trop long sur un panneau d'autant

plus si ce dernier – par mesure de clarté pour les deux types de publics de la BAN – doit être

bilingue.  Le terme de  Helpdesk /  Renseignements  apparaît  ici  comme l'information principale à

délivrer.  Si  besoin  le  public  s'adressera  à  ce  poste  pour  demander  comment  effectuer  des

inscriptions, prêts ou retours. Dans une petite bibliothèque comme la BAN avec une seule banque

d'accueil,  le  public  intègre  rapidement  le  fonctionnement  de  celle-ci  et  la  signalisation  n'est

véritablement utile que pendant la première visite. 

149 Marie HAMEL, La Bibliothèque américaine de Nancy : un modèle particulier de bibliothèque à la fois universitaire
et associative [mémoire de première année de Master, université de Lorraine], 2015, p. 17, 119 p.

150 Élodie Collinet, « Hall d'entrée de bibliothèque : entre seuil et accueil », DANS PETIT, Christelle [dir.], Architecture
et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p 84-85.

151 Ibid., p. 85.
152 Anne-Marie  BERNARD,  « ACCUEIL  ET  MISE  EN  ESPACE »  DANS DIAMENT,  Nic,  Organiser  l'accueil  en

bibliothèque, op. cit., p. 95.
153 Ibid., p. 94.
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L'aménagement  de  l'espace  de  la  bibliothèque  passe  bien  sûr  par  le  positionnement  du

mobilier  et  de  la  signalétique.  Il  faut  que  le  public  puisse  circuler  sans  problème  entre  les

collections. Cela passe bien sûr par le respect des normes dont nous avions parlé précédemment. Il

faut ensuite envisager une disposition des étagères à la fois agréable et logique. Cette organisation

n'est pas facile, comme le soulignent à juste titre Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel, car

il faut dans le même temps éviter un alignement trop monotone des rayonnages –un peu trop sérieux

et démodé – des alvéoles isolées trop nombreuses – elles génèrent une atmosphère intime assez

appréciée du public souhaitant s'isoler pour travailler ou lire, mais peuvent aussi encourager les

comportements  bruyants  voire délictueux,  les  usagers  pensant  échapper  au  regard  des

bibliothécaires – et enfin une organisation trop complexe transformant l'espace de la bibliothèque en

labyrinthe154.  En  outre  Anne-Marie  Chaintreau  et  Jacqueline  Gascuel  rappellent  qu'il  faut  aussi

prévoir des rayonnages bas pour laisser passer le regard et donner une ambiance plus conviviale, et

essayer dans la mesure du possible que les épis* ne dépassent pas six ou sept mètres linéaires 155.

Pour ce qui est de la BAN, les rayonnages ont été placés le long des murs et les épis de la grande

salle sont alignés parallèlement les uns aux autres, certainement dans un soucis d'optimisation de

l'espace.  Pour  placer  les  épis  différemment,  il  faut  réduire  drastiquement  les  collections  de

documentaires  afin  de  pouvoir  supprimer  des  étagères.  Impossible  à  mettre  en  place  dans

l'immédiat, cette piste pourra être explorée à l'avenir pour proposer un agencement plus agréable et

moins austère des collections. Si la BAN a du mal à appliquer les recommandations des manuels,

elle respecte parfaitement la consigne donnée par Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel de

prévoir des lieux de présentation temporaire d'ouvrages afin de mettre ces derniers en valeur156.

Quelques présentoirs de nouveautés ont ainsi été disposés à plusieurs endroits de la bibliothèque.

De plus les collections ont été désherbées afin d'aérer les tablettes et de permettre l'exposition de

documents en  facing sur des chevalets. Nous l'avons précisé, la BAN ne possède que des rayons

hauts – tandis que les rayons bas permettent de dégager la vue et qu'il est de ce fait conseillé d'y

avoir recours – aussi à cause de ces rayons hauts nous nous retrouvons dans la situation qu'Eliseo

Verón  qualifie  de  « labyrinthique ».  En  effet  cette  hauteur  ne  permet  de  percevoir  que

l'environnement immédiat et ne permet pas une vue d'ensemble de l'espace. Cela empêche en tout

point de la bibliothèque de percevoir les panneaux désignant les différents obstacles157. Selon Eliseo

Verón, il existe deux types d'espaces en bibliothèque : les espaces « appropriatifs » qui vont générer

154 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit. p. 165.

155 Ibid., p. 165.
156 Ibid., p. 166.
157 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, Paris :

Bibliothèque publique d'information du Centre Georges Pompidou, « Études et recherche », impr. 1990, p. 17.
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une proximité entre l'usager et les documents, l'incitant à consulter ces documents et les espaces

« progressifs » qui vont encourager le public à circuler d'un espace à l'autre. Les espaces peuvent

être appropriatifs, progressifs ou aucun des deux – zones dépendant du comportement de l'usager et

qui  pourrait  de ce fait  être  appropriative ou progressive.  En bref,  il  y  a  des  zones  qui incitent

l'usager à se se déplacer et d'autres à s'arrêter158. Le côté progressif étant facilité par une signalétique

d'orientation – signalétique qui va indiquer la présence de certains espaces documentaires et inciter

les usagers à s'y rendre – est très difficile à mettre en place à la BAN. À cause de la hauteur des

étagères et de l'écartement limité entre les rayons qui empêche le recul, il est difficile de voir des

panneaux  qui  seraient  suspendus  au  plafond.  Nous  avons  prévu  d'installer  des  panneaux  pour

délimiter les différentes classes de documentaires et inciter le public à fréquenter cet espace boudé

des usagers. Il est vraisemblable que ces panneaux ne seront visibles que depuis l'extérieur de cette

zone documentaire, mais permettra de faire connaître l'existence de ces rayons au public et d'attiser

leur curiosité pour qu'ils viennent découvrir les documents qu'ils contiennent. Toutefois, lorsqu'un

usager  sera  dans  le  rayon  documentaire,  il  ne  verra  pas  les  panneaux  des  autres  classes

documentaires et sera donc dans une logique purement appropriative. À la BAN, les documentaires

étaient un exemple de pan de collections ignorées par une grande partie du public, mais cela était

également le cas des bandes-dessinées, des collections jeunesse – jusque là uniquement empruntées

par les enfants – des contes et de la poésie. Depuis le réaménagement de la bibliothèque, nous avons

constaté que le public emprunte davantage ces documents, ce qui tendrait à confirmer l'hypothèse

qu'il ne connaissait pas leur existence ou se faisait une image erronée de ceux-ci, image qu'une mise

en valeur des documents lui a permis de corriger. Nous parlerons de l'organisation des documents

plus en détail dans le chapitre suivant.

Comme  Eliseo  Verón,  Michel  Piquet  reprend  le  motif  de  labyrinthe  pour  parler  de

l'organisation de l'espace d'une bibliothèque mais en lui associant une idée positive. Il parle en effet

de « labyrinthe positif »159. Par cette expression Michel Piquet sous-entend deux idées provoquer le

désir du public – par l'idée ludique du labyrinthe des collections à explorer – mais également faire

en sorte que ce labyrinthe soit correctement « signalisé » – il ne s'agit pas de « perdre le public » ni

de l'empêcher de trouver ce qu'il cherche160. Il faut profiter de l'espace de la bibliothèque pour qu'au

cours de sa déambulation dans les lieux, l'usager soit amené à voir d'autres éléments que ce qu'il

s'attend à trouver, tout en lui permettant de trouver ce qu'il cherche. C'est également dans cette

optique que Michel Piquet appelle à occuper les usagers dans les files d'attentes. Autant profiter des

158 Ibid., p. 19.
159 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 27.
160 Ibid., p. 27-36.
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moments d'attentes inévitables pour informer l'usager des activités organisées par la bibliothèque,

du règlement intérieur ou de l'organisation de la bibliothèque161. À la BAN, nous avons disposé un

certain  nombre  d'informations  de ce  genre  à  proximité  de l'accueil  pour  que les  usagers  qui  y

attendent – le temps que dure les opérations de prêts/retours ou que le/la bibliothécaire à l'accueil ait

fini  de  s'occuper  de  l'usager  précédent  –  puissent  lire  ces  informations  et  trouver  le  temps  de

l'attente moins long. Nous avons également profité  de la porte vitrée de l'entrée pour afficher les

grandes animations ponctuelles et des informations sur le fonctionnement de la bibliothèque.  À

cause du plan vigipirate  renforcé,  les  usagers doivent  sonner et  attendre qu'un(e)  bibliothècaire

vienne lui ouvrir pour pénétrer dans la BAN. Parmi les informations affichées, nous avons indiqué

les horaires d'ouverture – pour que les usagers qui sonnent en dehors des heures d'ouverture sachent

pourquoi  personne  ne  vient  leur  ouvrir  –  et  pour  que  ceux  qui  sonnent  pendant  les  heures

d'ouverture  sachent  qu'ils  doivent  attendre  quelques  minutes  que  quelqu'un  vienne  leur ouvrir.

Lorsqu'une  personne  se  retrouve  face  à  une  porte  fermée,  elle  va  naturellement  parcourir  les

informations  qui  y  figurent  à  la  recherche  de  l'explication  de  la  fermeture  du  lieu  qu'il  vient

fréquenter. Nous avons donc pensé que ces informations – présentes simultanément en anglais et en

français – suffiraient à expliquer le fonctionnement particulier des lieux et rendraient les usagers un

peu plus patients. Si dans la majorité des cas, les habitués se sont fait à cette particularité, nous

avons  noté  que  si  claire  et  précise  qu'elle  soit  la  signalétique  ne  suffit  pas.  Ce  système  est

contraignant pour les bibliothécaires et pour les usagers qui ne savent pas si les bibliothécaires ont

bien entendu la sonnette retentir. Dans ce cas les habitués attendent quelques minutes et sonnent à

nouveau au cas où ils aient mal appuyé, conscients qu'il est possible que le/la bibliothécaire soit au

fond de la bibliothèque et qu'il lui faille un peu de temps pour venir ou bien qu'il/elle soit occupé(e)

avec un usager et qu'il/elle préfère prendre une ou deux minutes pour finir  de s'occuper de cet

usager avant de monter. Néanmoins, il y a encore des personnes qui sonnent plusieurs fois de suite

dans un laps de temps très court et qui luttent pour tenter d'ouvrir la porte qui  reste close malgré

leurs tentatives. Nous notons que la signalétique possédera toujours des limites. Même en évidence

certains ne la voient pas ou ne veulent pas la lire. Ainsi, mettre des informations dans les  lieux

d'attentes – dans le cadre de la BAN devant la porte vitrée et au niveau de la banque d'accueil –

permettra de communiquer auprès d'une majorité du public, mais ne permettra pas non plus de

toucher tout le monde. Michel Piquet conseille également d'aménager le lieu selon une optique

« zone chaude/zone froide ». Il s'agit d'une technique commerciale qui consiste à considérer que le

lieu est  réparti  en deux types  de zones :  les zones  chaudes  sont  celles  dans  lesquelles  tous les

usagers transitent et les zones froides sont celles que tout le monde ne fréquente pas. Il s'agit alors

161 Ibid., p. 117-121.
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d'aménager l'espace de façon à utiliser ces zones pour mettre  en valeur  certaines collections et

inciter les usagers à se rendre dans certaines endroits. Le labyrinthe positif vise donc en quelque

sorte à combattre cette organisation naturelle en zones chaudes/zones froides162. Marielle de Miribel

utilise également ces termes pour décrire l'organisation de l'espace d'une bibliothèque. Les zones

chaudes sont celles que le public traversera forcément au cours de sa visite – comme l'entrée par

exemple – et les zones froides celles dans lesquelles il n'ira que s'il veut s'y rendre163. Elle rappelle

également comment les grandes surfaces et les librairies utilisent ces zones. Ils placent en zone

chaude des produits qu'ils veulent vendre – pour inciter les clients à un achat qu'il n'avait pas prévu

– et placent de ce fait en zone froide les produits qu'ils sont certains de vendre car plébiscités du

public164. Idéalement les produits les plus populaires sont d'ailleurs placés dans le fond du magasin

de manière à obliger les clients à traverser tout le magasin pour les trouver – ce qui au passage peut

leur donner l'envie d'acheter des produits qu'ils n'avaient pas prévu de prendre. Dans les magasins,

la caisse est parfois placée à la fin pour obliger les clients à traverser le tout. La même tactique

appliquée aux bibliothèques consisterait à placer la banque de prêt à la fin pour obliger les usagers à

traverser les espaces avant de s'y rendre. La bibliothèque peut s'inspirer de ces modèles pour placer

ses collections. Par exemple à la BAN, les nouveautés ont beaucoup de succès. Nous avons donc

décidé  de  n'en  laisser  que  quelques  unes  sur  les  présentoirs  et  de  placer  les  autres  en  facing

directement en rayon. Elles sont toujours bien visibles mais désormais le public doit se rendre en

rayon pour les trouver. Comme nous plaçons d'autres documents en facing les usagers peuvent être

attirés par la couverture d'un livre qu'ils n'auraient pas pensé à prendre ou avoir envie de relire un

ouvrage qu'ils avaient lu il y a longtemps. Dans cette même optique, la salle de lecture associe les

collections  très  demandées  comme  les  textes  simplifiés  et  bilingues  avec  des  collections  plus

confidentielles comme la poésie. D'autres parties du fonds, comme les bandes-dessinées plaisent au

public mais avant le réaménagement de la bibliothèque ces dernières n'étaient que peu empruntées

tout  simplement  parce  que  les  usagers  ne  les  voyaient  pas.  Auparavant,  la  salle  du  fond était

occupée par les romans d'enquête et la littérature de l'imaginaire. Ces deux pôles sont beaucoup

empruntés et n'ont pas besoin d'être particulièrement mis en valeur pour que le public les trouve. La

salle de lecture – zone chaude car lieu où se déroulent les conversations de groupes très plébiscitées

du  public  –  n'était alors  pas  exploitée  en  tant  que  zone  chaude.  Notons  par  ailleurs  que  c'est

certainement les groupes de conversations qui ont contribué à faire de cette zone une zone chaude

car Marielle de Miribel rappelle que les usagers sont naturellement réticents à se rendre au fond de

162 Ibid., p. 29.
163 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 166-167.
164 Ibid., p. 167.
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la bibliothèque165. Désormais romans d'enquêtes et littérature de l'imaginaire sont dans des box –

dans lesquels la plupart du public ne rentraient jamais – mais ils sont autant empruntés qu'avant.

Ainsi comme le précise Marielle de Miribel, ranger les collections les plus demandées en zone

froide amène le public à fréquenter ces zones166. Les collections qui désormais se retrouvent dans la

zone chaude qu'est la salle de lecture sont en revanche beaucoup plus mises en valeur qu'avant.

Poésie,  contes,  romans  jeunesse,  romans  pour  débutant  et  bandes-dessinées  sont  à  présent

empruntés alors que ces documents sont longtemps restés sur les étagères. Nous avons aussi choisi

cette disposition du fait que les lecteurs de romans d'enquêtes et de littérature de l'imaginaire sont

souvent des « emprunteurs ». Ils viennent faire leur choix de livres qu'ils rapporteront chez eux. Si

les  bandes-dessinées,  albums et  contes  sont  bien entendu empruntés ils  sont  aussi  propice à  la

lecture sur place notamment entre parents et enfants. Les box sont un espace très exigu et  peu

propice à un moment de lecture partagé. En revanche la salle de lecture et son sol recouvert de

moquette se prête davantage à cet exercice. Les mercredi – jour où sont organisées des activités

pour enfants à la BAN – il n'est pas rare de voir dans cette salle parents et bénévoles lire des albums

ou des contes aux enfants. Il est donc plus pratique que ces collections aient été déménagées dans

cette salle. Il n'est pas possible de mettre toutes les collections en valeur rappellent Marielle de

Miribel. Elle précise trois axes de réflexion à prendre en compte pour cet aménagement de l'espace.

Le premier est la question de la visibilité que nous avons vu en traitant des choix stratégiques du

positionnement en zones chaude ou froide. Le deuxième est le mode de lecture des documents. C'est

ce que nous avons vu en plaçant les documents propices à une lecture à haute voix dans la salle de

lecture. Les documentaires se retrouvent dans la grande salle où sont disséminées des tables et des

chaises  invitant  à  l'étude et  au travail  en silence.  Enfin  le  troisième critère  peut  être  celui  des

publics.  Par  exemple,  une  bibliothèque  peut  choisir  de  placer  les  ressources  intéressant  les

personnes âgées au rez-de-chaussée pour leur éviter d'avoir à se rendre dans les étages. Il est aussi

possible d'y mettre plutôt le secteur jeunesse à cause des poussettes qui encombrent les parents s'y

rendant167. Dans le cadre de la BAN, la bibliothèque n'étant que sur un niveau la question ne se pose

pas véritablement. Rappelons que selon Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand quelle

que soit la démarche il faut permettre l'efficacité, l’efficience et la satisfaction. L'efficacité consiste

à permettre au lecteur de trouver ce qu'il vient chercher, l'efficience doit lui permettre de trouver le

plus rapidement possible et enfin il faut qu'il soit satisfait de sa recherche voir qu'il ait pu trouver en

165 Marielle  DE MIRIBEL, « La signalétique en bibliothèque »,  Bulletin des bibliothèques de France  [en ligne], n° 4,
ENSSIB,  Villeurbanne,  1998  [consulté  le  19  décembre  2015].  Disponible  sur  le  Web  :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1998-04-0084-012>. 

166 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 198.
167 Ibid., p. 176-177.
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plus de ce qu'il cherchait ce qu'il ne cherchait pas168. Si le bâtiment est bien organisé, il devient

lisible pour l'usager, ce qui génère la satisfaction du public. Tandis que si le bâtiment lui semble

illisible  l'usager  sera  davantage  en  proie  à  la  colère  et  à  l'indignation169 d'où  l'importance  de

considérer l'organisation de l'espace avant la signalétique pour faciliter l'appropriation des lieux par

le public. Toutefois notons qu'il reste difficile pour le personnel, comme le fait remarquer Marielle

de  Miribel,  d'anticiper  toutes  les  difficultés  du  public  en  matière  de  repérage.  Lorsqu'un

bibliothécaire se charge de l'aménagement et de la signalétique d'un lieu, il finit par le connaître

parfaitement et de ce fait ne se retrouve plus dans l'état d'esprit de la personne pour laquelle il

effectue ce travail. D'ailleurs il serait tout à fait possible d'intégrer le public à la réflexion sur la

signalétique pour que cette dernière soit plus adaptée à ses besoins.  Il est donc essentiel que le

bibliothécaire ne perde pas de vue cet état des faits et qu'il prenne le temps de se repositionner – ou

essayer de se repositionner – du point de vue du public novice et non de rester sur son point de vue

de professionnel qui connaît parfaitement les lieux et les collections170. De plus, plusieurs logiques

contradictoires peuvent se superposer. Ainsi nous avons vu que placer les collections intéressantes

au fond de la bibliothèque oblige les usagers à traverser l'ensemble du lieu, mais comme Nathalie

Bonnevide le souligne, il  est possible également de placer les collections les plus demandées à

l'accueil  afin  de  créer  un  phénomène  d'appel  à  fréquenter  les  lieux  pour  le  public  depuis

l'extérieur171. À la BAN cette question ne se pose pas puisque le hall n'est pas visible de l'extérieur.

L'organisation spatiale d'une bibliothèque n'est pas un élément à prendre à la légère. Les choix

impliqués par cette dernière doivent satisfaire l'usager dans ses attentes et ses besoins, et valoriser

les  collections  en  même  temps.  Il  convient  que  cette  organisation  soit  logique  et  facilement

identifiable afin de pouvoir mettre en place par la suite une signalétique. Une bonne signalétique ne

pourra jamais compenser un espace illisible.

 2.3 Le classement des collections

Une fois l'espace organisé, il  convient de détailler au sein de ce dernier le classement des

collections. Il faut que ce classement facilite le travail de rangement du personnel, tout en étant

compréhensible du public – toujours dans l'optique que le public trouve ce qu'il vient chercher. 

168 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
n°  4,  ENSSIB,  Villeurbanne,  2008  [consulté  le  09  décembre  2015].  Disponible  sur  le  Web  :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2008-04-0050-009>.

169 Ibid.
170 Marielle DE MIRIBEL, « La signalétique en bibliothèque », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], loc. cit. 
171 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
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 2.3.1 Les différents classements documentaires

Différents classements existent en bibliothèque. Plus ou moins connus et utilisés ils répondent

à des besoins bien précis. Rappelons au passage la différence entre  classement  et classification.

Dans son mémoire,  Élodie Houde exprime parfaitement la distinction à apporter entre les deux

notions qu'elle définit de la manière suivante :

Classer, c'est décider de la manière dont on peut disposer des documents afin de pouvoir trouver
immédiatement  celui  que l'on désire.  La classification est  la manière dont  on va ranger  les
livres,  l'ordre  intellectuel ;  elle  se  traduit  par  un  indice  élaboré  en  fonction  du  sujet  du
document, en général apposé sur celui-ci afin de faciliter le rangement, matérialisé par une cote,
composée de chiffres, de lettres ou de chiffres et lettres. Le classement, c'est la mise en espace
de la classification, l'ordre physique : sachant que je range mes documents dans l'ordre de la
classification, comment vais-je les disposer les uns par rapport aux autres dans les locaux dont
je dispose ?172

Une classification est  donc une organisation intellectuelle  de sujets  tandis  qu'un classement  est

l'agencement physique de collections. Nous avons choisis différents classements et classifications

afin de relever leurs avantages et inconvénients.

 2.3.1.1 La Classification Décimale Dewey (CDD)

La Classification Décimale Dewey (CDD) est le classement documentaire le plus répandu en

bibliothèque.  Il  est  également  celui  qui  a  été  choisi  à  la  BAN  pour  attribuer  un  indice  aux

collections de documentaires. 

La première version de la CDD voit le jour en 1876 grâce à Melvil Dewey, un des précurseurs

de la bibliothéconomie*. Jusqu'en 1931, mort de Melvil Dewey, ce dernier se chargera des douze

mises à jour de la CDD. À partir de 1924, l'exploitation de la CDD est confiée par Melvil Dewey à

l'organisation Lake Placid Club Foundation. En 1937 est créé le Decimal Classification Editorial

Policy Committee, comité chargé de la politique d'édition de la CDD. Dans cette tâche il est aidé de

la Decimale Classification Division de la Bibliothèque du Congrès173. Cette classification est encore

mise à jour régulièrement par l'OCLC – Online Computer Library Center, organisme dont fait partie

l'organisation  Lake  Placid  Club  Foundation  – et  la  Decimal  Classification  Ediotial  Policy

Committee. Actuellement, la CDD en est actuellement à sa vingt-troisième édition papier-- édition

qui a fait l'objet d'une traduction en français parue le 15 novembre 2015174. Pour l'instant la BNF

172 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans
le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT
Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2015, p. 8.

173 Annie  BÉTHERY,  Abrégé  de  la  classification  décimal  de  Dewey :  nouvelle  édition  à  partir  de  la  XXIe édition
intégrale en langue anglaise, Paris, Électre, Édition du Cercle de la Librarie, « Bibliothèques », 1998, p. 19.

174 ÉLECTRE,  Electre  la  boutique ,  Paris,  Électre,  [s.d.]  [consulté  le  13  avril  2016].  Disponible  sur  le  web  :
<http://www.electrelaboutique.com/ProduitECL.aspx?ean=9782923563411> 
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indique s'appuyer encore sur la vingt-deuxième édition175. La BAN, pour sa part, s'appuie sur une

intégrale  de  la  vingtième  édition176 et  un  abrégé  de  la  vingt-et-unième  édition177.  Depuis  la

quinzième édition, il semble que Forest Press s'astreigne à publier une nouvelle table au maximum

tous les dix ans178. Un souci « d'internationalisation » de la CDD a d'ailleurs été amorcé à partir de

la dix-huitième édition179.

La  CDD  est  définie  selon  la  BNF  comme  un  «  système  de  classification  numérique

encyclopédique, couvrant tous les champs de la connaissance »180. Pour mettre en place son schéma

de la connaissance Melvil  Dewey s'est  appuyé sur le travail  d'un autre bibliothécaire américain

William Torey Harris – qui s'était d'ailleurs lui même inspiré du système des sciences de Bacon181. Il

retient dix disciplines fondamentales – Philosophie, Religion, Sciences sociales, Langues, Sciences

pures,  Techniques,  Beaux-arts et  loisir,  Littérature,  Géographie et  Histoire  – qui avec la classe

Généralité  forment  les  dix  classes  de  la  CDD182.  Chaque  classe  se  voit  attribuer  une  notation

décimale chacune subdivisée en dix subdivisions, elles-mêmes subdivisées en dix divisions chacune

et ainsi de suite – c'est cet aspect décimal de la CDD qui est vraiment à l'origine de son succès. La

CDD permet d'attribuer un indice décimale à un sujet donné – et par extension à un document sur

un sujet donné. Au minimum, cet indice est composé de trois chiffres par exemple 100 correspond à

la  Philosophie.  Plus le sujet  est  précis et  plus l'indice est subdivisé.  Par exemple la classe 600

correspond aux Techniques ou Sciences Appliquées. Parmi elle la classe 630 regroupe l'Agriculture,

qui elle-même compte la classe 634 correspondant à Vergers et enfin les Agrumes se voient attribuer

l'indice 634.3183. La vingt-et-unième édition comporte plus de vingt mille indices, voire beaucoup

plus en prenant en considération les combinaisons possibles avec les tables auxiliaires184. Il existe

plusieurs tables auxiliaires permettant de préciser les indices obtenus à partir de la CDD. Elles sont

au nombre de sept : subdivisions communes ; notations géographiques ; langues – uniquement pour

compléter des indices se référant à la classe Langue – littérature – uniquement pour compléter des

175 Laurence  ENGEL,  BNF – Indexations sujet : les référentiels utilisés par la BnF, Paris, Bibliothèque Nationale de
France,  mis  à  jour  le  8  février  2016  [consulté  le  13  avril  2016]. Disponible  sur  le  web  :
<http://www.bnf.fr/fr/professionnels/anx_catalogage_indexation/a.referentiels_sujet.html#SHDC__Attribute_BlocA
rticle6BnF>

176 Melvil  DEWEY, Louis  CABRAL [dir.],  Raymonde  COUTURE-LAFLEUR [dir.],  Classification décimale  de Dewey et
Index : édition intermédiaire, Montréal, ASTED, 1994, [version française à partir de la 20e édition intégrale et de la
12e édition abrégée de langue anglaise], 2 vol. (502-868 p.)

177 Annie  BÉTHERY,  Abrégé  de  la  classification  décimal  de  Dewey :  nouvelle  édition  à  partir  de  la  XXIe édition
intégrale en langue anglaise, op. cit.

178 Ibid., p. 25.
179 Ibid., p. 26-27.
180 Laurence ENGEL, BNF – Indexations sujet : les référentiels utilisés par la BnF, loc. cit. 
181 Annie  BÉTHERY,  Abrégé  de  la  classification  décimal  de  Dewey :  nouvelle  édition  à  partir  de  la  XXIe édition

intégrale en langue anglaise, op. cit., p. 20.
182 Ibid., p. 20.
183 Ibid., p. 21.
184 Ibid., p. 20.
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indices se référant à la classe Littérature – groupes raciaux, ethniques, nationaux ; langues – pour

compléter un indice quelle que soit sa classe – et groupes de personnes185.

Initialement prévu pour n'avoir cours qu'aux États-Unis, la CDD s'est rapidement développée

à l'internationale. En 1998, la préface de l'abrégé de la vingt-et-unième édition fait état de deux-cent

mille bibliothèques utilisant la CDD dans plus de cent trente pays. La CDD était alors traduite en

trente langues186. Aux États-Unis, elle est employée dans la quasi-totalité des bibliothèques scolaires

et dans quatre-vingt-dix-huit pour cent des bibliothèques publiques187. Un tel succès s'explique pour

plusieurs raisons. D'abord, il  faut noter que sa notation en bloc de chiffres est facile à lire et à

retenir. De plus les chiffres ont l'avantage d'être universellement utilisés tandis qu'il existe plusieurs

alphabets188. Du fait de sa décimalisation, la Dewey est facilement extensible ce qui permet de la

mettre régulièrement à jour avec les nouveaux champs de connaissance et d'introduire de nouvelles

connaissances à chaque édition189. La CDD permet d'établir des indices plus ou moins précis. Des

indices  trop  courts  deviennent  vite  inadaptés  lorsque  le  nombre  de  documents  augmente.  En

revanche  des  indices  trop  précis  décrivent  mieux  le  contenu  des  documents  mais  deviennent

difficiles à lire190. Il convient donc de bien choisir les indices issus de la Dewey comme nous le

verrons dans le chapitre détaillant notre démarche de plan de classement.

Si la CDD présente incontestablement de nombreux avantages, reconnus par les multiples

bibliothèques qui en font usage, elle présente néanmoins des faiblesses. Eliseo Verón la qualifie

d'ailleurs de « système intellectuel discriminatoire, dont la compréhension n'est aisée que pour des

usagers munis d'un capital culturel important191. » En effet, la CDD n'est pas facile à comprendre

pour l'ensemble des publics qu'une bibliothèque cherche à  attirer  en son sein.  Il  convient  donc

d'expliquer le principe de la CDD de manière simple pour que tous les usagers puissent comprendre

le classement des documents et trouver ceux qui les intéressent. Ce n'est pas forcément une tâche

évidente. Néanmoins, il ne s'agit pas de donner un cours à tous les usagers d'une bibliothèque sur les

subtilités de la CDD et leur faire apprendre la liste des indices, il suffit de les initier aux principes

de bases de la classification et de leur montrer les intérêts qu'une telle classification peut présenter

pour  eux.  Un autre  bémol  de  la  CDD consiste  en  la  difficulté  d'attribuer  un  indice  à  certains

documents traitant de deux thématiques de manière égale. Un livre traitant du sujet « Sciences et

185 Ibid., p. 6.
186 Ibid., p. 28.
187 Ibid., p. 27.
188 Ibid., p. 21.
189 Ibid., p. 21.
190 Ibid., p. 22.
191 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.,

p. 27.
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religion » où il est autant question de sciences que de religion devra-t-il être classé en sciences ou

en  religion ? De la même manière un usager qui s'intéresse à une thématique bien particulière –

comme les  usagers thématiques – par exemple l'Inde, devra parcourir les différentes classes pour

trouver  des  documents  traitant  le  sujet  qui  lui  plait.  Il  trouvera  bien  sûr  des  documents  en

géographie et en histoire – dans la classe des 900 – mais il pourra aussi être intéressé par des

documents sur la sociologie indienne, le droit indien ou le folklore indien – classe 300 de la CDD –

les religions en Inde – classe 200 – ou encore des recettes indiennes – classe 600. En revanche les

usagers  s'intéressant  à  une  discipline  en  particulier  comme  la  géologie,  le  droit,  ou  encore

l'économie seront  satisfaits  de cette  organisation des  documents,  car  un même espace regroupe

grâce à la CDD tous les documents traitant de ces disciplines192. Il est malheureusement impossible

de prévoir un classement qui convienne à tous les usagers et ce sont là les limites de la CDD. De

plus, il  est possinoter ble de un certain archaïsme dans le schéma de base de la Dewey qui ne

semble  pas  dérouter  l'ensemble  des  lecteurs;il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  se  débarrasser  de

l'ensemble  du  classement193.  Un  autre  reproche  souvent  adressé  à  la  CDD  est  d'être

« idéologiquement  très  marquée »  comme  un  classement  américain194,  malgré  les  efforts

d'internationalisation  remarqués  à  partir  de  la  vingtième  édition195.  Il  faut  toutefois  nuancer  ce

reproche en rappelant que le projet de Melvil Dewey n'avait pas vocation à s'étendre à d'autres pays.

Les responsables américains ne sont pas hostiles à des adaptations locales tant que l'édition de

référence reste l'édition américaine196. Enfin la dernière critique faite à la CDD, est qu'elle ne traduit

pas le contenu réel des documents. Rappelons pour parer cette critique, que la CDD n'a pas vocation

à décrire intellectuellement le contenu des documents mais à ranger et organiser les collections

d'une  bibliothèque.  Pour  la  description  intellectuelle  il  existe  désormais  des  thesauri comme

RAMEAU*197. De plus grâce au catalogue en ligne et aux  thesauri il est aujourd'hui possible de

trouver facilement tous les documents traitant d'un sujet indépendamment de leur classement dans

la bibliothèque. Le classement doit surtout être pensé vis-à-vis des usagers qui  déambulent sans

idées arrêtées dans la bibliothèque.

Il existe désormais une plateforme en ligne de la CDD en anglais198 – plateforme mise en

place par l'OCDC, organisme chargé de sa gestion. Une telle possibilité permet des mises à jour

192 Annie  BÉTHERY,  Abrégé  de  la  classification  décimal  de  Dewey :  nouvelle  édition  à  partir  de  la  XXIe édition
intégrale en langue anglaise, op. cit. p. 22.

193 Ibid., p. 30.
194 Ibid., p. 30.
195 Ibid., p. 27.
196 Ibid., p. 30.
197 Ibid., p. 30-31.
198 OCLC,  Dewey version  [en ligne, en anglais], Dublin (Ohio, États-Unis), OCLC, cop. 2016 [consulté le 18 avril

2016]. Disponible sur le web:<www.oclc.org/en-europe/dewey/features.html>
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plus régulières – les bibliothèques sont plus rapidement informées des mises à jour décidées que si

elles  doivent  attendre  la  sortie  de  la  version  papier.  Néanmoins,  une  telle  plateforme  a  les

inconvénients des ressources – pas d'archivage possible comme dans le cas d'un exemplaire papier

et  une  perte  des  données  de  la  plateforme en cas  d'arrêt  de  l'abonnement.  De plus,  une  petite

bibliothèque n'aura pas forcément les moyens de reprendre la cotation* de ses anciennes cotes* au

fur et à mesure des mises à jour, tandis qu'avec l'édition papier, une bibliothèque peut parfaitement

se contenter de la version précédente et continuer à indexer* à partir de l'avant-dernier exemplaire.

Notons qu'il existe différentes versions du site en fonction de la zone géographique et de la langue,

mais si l'OCDC fait l'effort de proposer pour l'Europe, une version en anglais – pour Royaume-Unis

et  Irlande  –  une  version  en  allemand  –  pour  Allemagne,  Autriche  et  Suisse  –  et  une  version

néerlandaise – pour les Pays-Bas, abstraction est faite du français puisque tous les autres pays sont

regroupés dans la catégorie « Europe, Middle East and Africa ». Il existe une version en français à

condition de sélectionner comme zone géographique le Canada. Si de telles zones géographiques

ont été  déterminées cela est sans doute dû au fait que des versions ont été  créées pour  adapter la

CDD au besoin des différents pays et proposer des indices* plus appropriés. Cet oubli – en premier

lieu surprenant – trouve peut-être sa raison au fait que les besoins des bibliothèques françaises en

matière d'indice diffèrent peu des besoins québécois et que par conséquent, il n'est pas besoin de

créer une version spécifique à la France et aux autres pays francophones.

Si la CDD est une des classifications les plus utilisées dans le monde – et celle choisie pour

classer les documentaires à la BAN – elle n'est pas la seule possibilité offerte aux bibliothécaires.

Même si dans les conditions actuelles la mise en place d'un autre classement serait difficilement

envisageable  à  la  BAN,  nous  avons  étudié d'autres  classements  auxquels  ont  recours  les

bibliothèques pour éventuellement s'inspirer de leurs exemples et parfaire le classement en place. 

 2.3.1.2 La Classification Décimale Universelle (CDU)

À la suite de la CDD, une autre classification a été mise en place – la Classification Décimale

Universelle (CDU). La CDU est d'ailleurs considérée comme une réalisation indirecte de Melvil

Dewey199.

La CDU est née en 1895 d'une initiative des Belges Paul Otlet et Henri La Fontaine, dont le

projet était de recenser sur fiches l'ensemble des livres connus depuis les débuts de l'imprimerie

quels que soient leur langue et leur sujet. Cet ambitieux projet nécessitait un classement, aussi Paul

Otlet et Henri La Fontaine ont-ils demandé l'autorisation à Melvil Dewey d'utiliser sa classification

199 Annie  BÉTHERY,  Abrégé  de  la  classification  décimal  de  Dewey :  nouvelle  édition  à  partir  de  la  XXIe édition
intégrale en langue anglaise, op. cit. p. 28.
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et de l'adapter en fonction de leurs besoins200. Si le répertoire n'a pu voir le jour faute de moyens, la

CDU a pour sa part connu un certain succès notamment en Belgique, aux Pays-Bas, dans les pays

scandinaves  et  un  peu  en  France.  Elle  était  disponible  en  plusieurs  langues :  le  français,  le

néerlandais, l'espagnol, l'anglais, le hongrois, le tchèque et le russe. Elle a surtout été utilisée dans

les  bibliothèques  universitaires  et  spécialisées201.  Elle  était  encore  utilisée  jusque  peu à  la  BU

Lettres de Nancy, mais un récent chantier de recotation a contribué à basculer les cotes selon la

CDD.  Aujourd'hui  la  responsable  des  nouvelles  publications  de  la  CDU  est  la  Fédération

internationale de documentation – ancien Institut international de bibliographie – dont le siège est à

La Haye202.

Si la CDU a été conçue dans la lignée de la CDD, il faut toutefois noter quelques différences.

Tout d'abord son objectif d'universalité est très clairement affiché – il apparaît dans le nom même de

la classification. Contrairement à la CDD qui vise principalement le classement en rayons ce que la

CDU peut également permettre, elle a également été conçue dans le but d'indexer des ouvrages très

spécialisés et des articles de périodiques. La classe 4 à savoir celle des langues a été supprimée en

1962 et son contenu a été reporté en début de la classe 8 sur la littérature. Enfin les indices formés à

partir  de  la  CDU  ont  une  structure  différente  de  ceux  de  la  CDD.  Ils  ne  sont  pas  composés

uniquement de chiffres. Si un ouvrage traite de deux sujets simultanément il sera possible de relier

les indices des deux sujets par une barre oblique formant ainsi un indice plus précis sur le contenu

du document. Si un livre traite de la relation entre deux notions, les deux indices correspondant aux

notions  sont  séparés  par  un  deux  points.  De  même  les  subdivisions  communes  de  lieu  sont

introduites  par  une  parenthèse,  les  subdivisions  communes  de  temps  par  des  guillemets  et  les

subdivisions communes de formes sont entre parenthèses et précédées dans ces parenthèses d'un

zéro. Ces subdivisions sont obtenues grâce à des tables intermédiaires comme pour la CDD203.

Tout ceci permet de donner lieu à des indices d'une grande précision, mais plus compliqués

que les indices de la CDD notamment pour les usagers. L'ajout de signes de ponctuations au milieu

de l'indice, est assez facile à comprendre après explication du fonctionnement de la CDD, mais peut

être déroutant pour l'usager non initié. Il convient de rappeler que certains usagers mettent un point

d'honneur à se repérer seul dans la bibliothèque et à trouver sans aide extérieure les ouvrages dont

ils ont besoin. Ils essaient donc de comprendre par eux-mêmes le classement utilisé. Si la logique de

la  CDD est  relativement  facile  à  percevoir,  cela  est  moins  le  cas  de  la  CDU.  D'autant  qu'un

classement chiffré est facile à concevoir puisqu'il s'agit de classer les nombres obtenus par ordre

200 Ibid., p. 28.
201 Ibid., p. 28.
202 Ibid., p. 28.
203 Ibid., p. 29.
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croissant. En revanche lorsque sont intégrés des signes de ponctuations tels que les deux points, les

parenthèses et les barres obliques que devient l'ordre du classement ? Le classement des signes de

ponctuations ne provient pas d'une norme partagée comme le classement par ordre croissant des

nombres. Il ne peut donc être instinctivement compris du public. Lorsque la CDU a été retenue pour

le classement des livres en rayon, une simplification des indices a dû être nécessaire204.

Par certains points la CDU est plus précise que la CDD et permet d'ailleurs une meilleure

indexation*. Toutefois, la complexité d'un tel système de classification va à l'encontre de la volonté

de l'autonomisation de l'usager voulu par les bibliothèques. L'intérêt  de la BAN est de faciliter

l'accès  du  public  aux  documents  qui  l'intéressent,  il  s'agit  donc  de  rendre  le  classement

compréhensible  intuitivement  par  le  public,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  de  la  CDU.  De  plus,

Frédérique Feron note dans son mémoire que la CDU est moins souvent mise à jour que la CDD205

–  dont  les  publications  ont  lieu  tous  les  six,  sept  ou  dix  ans  maximum.  Toutefois  d'après  le

Universal Decimal Classification Consortium (UDCC), organisme chargé désormais des mises à

jours de la CDU, ces dernières ont lieu constamment et chaque année l'équipe discute à améliorer la

CDU. Les révisions importantes font d'abord l'objet d'une publication dans le journal de la CDU

Extensions & Corrections to the UDC puis sont appliquées à la CDU elle-même l'année suivante.

Ces changements peuvent provenir  des divers personnes que ce soient les membres de l'équipe

éditoriale ou des utilisateurs eux-mêmes. La table des lieux est pour sa part revue systématiquement

tous les dix ans environ206. Difficile de dire que la CDU est moins mise à jour que la CDD. Cette

idée peut venir du fait que les publications papier sont peut-être moins nombreuses que celles de la

CDD. Une recherche à partir du catalogue général de la BNF sur les titres « classification décimale

Dewey » en français et « classification décimale universelle » en français nous a permis de constater

que la CDD faisait l'objet de plus de publications papier plus rapprochées que la CDU 207. De plus la

CDD existe encore en publication intégrale papier, ce qui n'est pas le cas des dernières éditions de la

CDU qui ne sont que des abrégés. Cela peut être intéressant pour les bibliothèques n'ayant pas la

possibilité de s'abonner à une plateforme – même si la plateforme permet des mises à jour plus

204 Ibid., p. 30.
205 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy

Charlemagne, université de Lorraine], 2003, p. 12.
206 UDC CONSORTIUM, UDC Consortium – UDC Update [en ligne, en anglais] , La Haie, UDC Consortium, cop. 2016

[consulté le 17 avril 2016]. Disponible sur le web : <http://www.udcc.org/index.php/site/page?view=about_updates>
207 BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE, BNF Catalogue générale [en ligne], Paris, BNF, mis à jour en janvier 2016

[consulté le 17 avril 2016]. Disponible sur le web : <http://catalogue.bnf.fr/index.do>
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régulières. Une version de la CDU en anglais est disponible directement en ligne pour les abonnés208

– comme cela est le cas de la CDD. Une édition en ligne en français est prévue en 2016209. 

Même si la CDU grâce à sa plateforme en ligne permet des mises à jour plus régulières, la

complexité du système pour les usagers rend préférable l'utilisation de la CDD. De plus des mises à

jour trop fréquentes peuvent être un poids pour une bibliothèque qui n'a pas forcément le personnel

nécessaire à harmoniser régulièrement les cotes en fonction des mises à jour de la classification.

 2.3.1.3 Le classement par centres d'intérêt

Si la CDD et la CDU ont rapidement séduit les professionnels des bibliothèques, de sorte que

ces derniers les ont érigées en références de modes de classification documentaire en bibliothèque,

leurs  usages  ont  été  remis  en  cause  ces  dernières  années  par  certains  professionnels  qui  les

trouvaient peu adaptées au public. Richard Roy cite ainsi Nicole Robine qui affirme que la CDD est

un  excellent  outil  pour  les  bibliothécaires,  mais  pas  pour  les  lecteurs.  Il  s'agit  selon  elle  d'un

système  conçu  « par  des  lettrés  pour  des  lettrés »210.  Si  cette  affirmation  peut  être  perçue

négativement comme la considération d'un public non lettré, nous pouvons néanmoins reconnaître

qu'elle traduit une réalité longtemps ignorée en bibliothèque : les usagers ne sont pas et n'ont pas

vocation à être des professionnels, il est de ce fait logique qu'ils ne maîtrisent pas des outils de

classification. La CDD et la CDU peuvent paraître simples, logiques et évidents aux bibliothécaires

parce qu'ils les utilisent au quotidien, mais ce ne sont pas des outils conçus du fait d'une réflexion

sur  le  public.  Ces  systèmes  étant  utilisés  depuis  plusieurs  années  dans  une grande majorité  de

bibliothèques, les usagers se les sont appropriés de leur mieux, toutefois depuis quelques années des

bibliothécaires se sont penchés sur cette question afin de mettre au point un classement pensé cette

fois à destination du public. Ces réflexions ont donné lieu aux classements par centres d'intérêt.

Notons au passage que les premières bibliothèques à remplacer la CDD par un classement jugé plus

approprié aux besoins des usagers se sont lancées dans ce projet dès les années 1940211.

Richard Roy rapporte  les résultats  d'une enquête menée auprès  de soixante-quinze jeunes

travailleurs français âgés de dix-huit à vingt-trois ans et  vivant dans la région bordelaise.  Cette

208 UDC CONSORTIUM, UDC Online – English [en ligne, en anglais], La Haie, UDC Consortium, cop. 2016 [consulté le
17 avril 2016]. Disponible sur le web : <http://www.udc-hub.com/en/login.php>

209 UDC CONSORTIUM, UDC Online by UDC Consortium [en ligne] , La Haie, UDC Consortium, cop. 2016 [consulté
le 17 avril 2016]. Disponible sur le web : <http://www.udc-hub.com/fr/login.php>

210 Nicole ROBINE citée dans ROY, Richard, « Classer par centres d'intérêt », Bulletin des bibliothèques de France [en
ligne],  n° 3,  ENSSIB,  Villeurbanne,  1986  [consulté  le  7  mai  2016].  Disponible  sur  le  Web  :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1986-03-0224-002>

211 Richard  ROY,  « Classer  par  centres  d'intérêt », Bulletin des  bibliothèques de France [en ligne],  n° 3,  ENSSIB,
Villeurbanne,  1986  [consulté  le  7  mai  2016].  Disponible  sur  le  Web  :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1986-03-0224-002>
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étude  a  permis  de  dégager  neuf  centres  d'intérêt.  D'autres  catégories  de  documents  ont  été

déterminées  en  s'appuyant  sur  des  catalogues  comme  France  Loisir  ou  sur  l'organisation  de

magasins comme Carrefour. Selon Richard Roy, ces derniers peuvent servir de « corpus » car ils

réussissent là où les bibliothécaires échouent. Ces « corpus » ont permis à Richard Roy de dégager

des exemples de centres d'intérêt envisageables car intéressant le public. Les exemples développés

par Richard Roy montre que contrairement à la CDU et la CDD, le classement par centres d'intérêt

n'est qu'un concept et non un modèle. Chaque bibliothèque peut ainsi définir ses propres pôles en

fonction  des  besoins  avérés  des  publics  qui  la  fréquentent.  Certaines  bibliothèques  ont  même

mélangé « fiction » et  « documentaire » au sein d'une même catégorie.  D'ailleurs dans certaines

bibliothèques le classement par centres d'intérêt n'est qu'un agencement physique des collections qui

continuent pour leur part à être cotées selon la CDD. Cela peut nous amener à penser que la BAN

ayant créé des rayonnages récits de voyages, littérature de l'imaginaire ou encore contes ont en

partie adopté le fonctionnement d'un classement par centres d'intérêt. Il y a d'ailleurs à la BAN, une

vraie stratégie à mettre en place pour définir la place de certains ouvrages, ce qui va dans le sens de

l'article de Richard Roy qui rappelle qu'il ne faut pas hésiter à changer un document de catégories si

le bibliothécaire estime que le public l'y trouvera plus facilement. Pour illustrer cette idée prenons

l'exemple  d'un  livre  de  poésie  pour  enfant,  de  type  album,  en  version  bilingue.  Où  sera-t-il

davantage  mis  en  valeur ?  Les  albums étant  nombreux au  contraire  des  livres  bilingues  et  des

recueils de poésie, il sera plus visible dans l'une des deux dernières catégories. Le rayon Bilingual

books soit Livres bilingues est davantage fréquenté du public que le rayon Poems and Rhymes soit

Poésie et comptines. Or le rayon Poems and Rhymes, Poésie et comptines a été mis en place pour

sortir ces documents du fonds où ils étaient quasi-invisibles. Ranger le livre dans la section des

ouvrages bilingues, le rendra plus visible mais le mélangera à des documents tous très empruntés,

tandis que mettre en  facing ce livre dans le secteur de poésie attirera l'attention du public sur le

secteur en question. Les deux stratégies proposées sont toutes aussi valables. Le choix revient donc

au bibliothécaire qui ne devra pas hésiter à reclasser le document s'il constate qu'il n'est pas mis en

valeur dans celle qu'il lui a attribué dans un premier temps. Ces stratégies dépendent beaucoup de la

bibliothèque et  un choix judicieux dans une bibliothèque donnée ne sera pas forcément celui à

privilégier dans une autre bibliothèque. Il ne faut pas non plus oublier le facteur humain. À la BAN,

nous avons constaté que les bibliothécaires peuvent avoir un avis  différent  sur le classement d'un

même  document. Certains documents se rattachent clairement et sans doute possible à l'une des

catégories  établies  par  la  bibliothèque  quand  d'autres  auront  des  frontières  plus  floues  et

nécessiteront un choix personnel des bibliothécaires. Pour ce qui est des cotes il est précisé que les

bibliothèques  organisant  leurs  collections  par  centres  d'intérêt  « adoptent une  gamme  de  logos
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expressifs212 ». À la BAN chaque secteur est symbolisé sur la cote par une ou plusieurs lettres. Ainsi

F correspond au secteur Fictions, TS matérialise le secteur Simplified Texts ou Textes simplifiés et

Bilingual books  ou Livres bilingues  ou encore  DVD matérialise le secteur contenant des films de

fictions, de documentaires. Qu'elles soient composées de dessins ou de lettres – comme à la BAN –

les cotes doivent être compréhensibles facilement du public213. L'inconvénient du système utilisé par

la BAN repose sur l'absence de cohérence entre la langue du nom des différents secteurs et des

collections qu'ils contiennent et celle sur laquelle sont basées les lettres utilisées pour symboliser les

secteurs dans les cotes. Si le T de la section Tales ou Contes fait bien référence à l'intitulé anglais de

la section, l'indice BD est évidemment calqué sur le terme français de Bandes dessinées et non sur

son équivalent anglais  Comics.  Ce manque d'harmonisation est une faiblesse de la classification

personnelle de la BAN et se révèle en incohérence avec le fonctionnement de la bibliothèque et les

besoins des usagers. La bibliothèque dessert en effet à la fois un public anglophone et francophone,

mais parmi le public francophone seuls les usagers ayant quelques notions d'anglais se rendent à la

BAN. Même si le niveau de ces francophones n'est pas très élevé en anglais et qu'ils viennent à la

BAN pour combler cette lacune, ils recherchent des documents en anglais. Il est donc plus logique

de se référencer aux termes anglais dans les indices choisis pour figurer sur les cotes, quitte à faire

figurer  l'équivalent  français  dans  le  nom  des  secteurs.  Lorsque  la  BAN  a  commencé  la

différenciation par  secteurs,  elle  n'a  pas  pris  en compte ce  paramètre  et  au vu de  la  masse de

collections  concernées  et  de la  masse  de travail  qui  en découlerait,  le  changement  des  indices

correspondant aux différentes sections est désormais difficilement modifiable, même si cela serait

appréciable pour harmoniser les choix de signalétique de la bibliothèque jusque sur la cote des

documents.

À  la  fin  de  son  ouvrage  sur  le  comportement  des  usagers  en  fonction  de  l'espace  des

bibliothèques,  Eliseo  Verón  consacre  quelques  pages  à  un  retour  qu'il  aurait  reçu  suite  à  sa

recherche.  Brigitte Richter – alors conservatrice de la médiathèque du Mans – lui a adressé un

certain nombre de remarques portant sur son étude et lui a fait connaître l'organisation par centres

d'intérêt  avec laquelle fonctionne la médiathèque du Mans,  classement non présent dans l'étude

d'Eliseo  Verón, car non utilisé dans les bibliothèques où se déroulait son étude. L'organisation de

cette bibliothèque repose en effet  sur le regroupement des différents types de supports dans les

rayons et la répartition du fonds adultes de la médiathèque en vingt-cinq classes toutes symbolisées

par un logo et un indice combinaison de une à trois lettres214.

212 Ibid.
213 Ibid.
214 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.

p. 85.
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Les retours concernant ce mode de fonctionnement sont nombreux et variés. Richard Roy cite

pour exemple de réussite du système des bibliothèques anglo-saxonnes – à savoir Hangleton et

Bexley  –  dont  les  prêts  ont  augmenté  suite  à  cette  réorganisation  des  collections.  Le  prêt  de

documentaires a d'ailleurs augmenté de trente pour cent à Hangleton tandis qu'à Bexley il est passé

de moins d'un quart des transactions à trente pour  cent.  Il précise qu'avant la mise en place du

classement par centres d'intérêt, les documentaires n'étaient que très peu empruntés. Alors que les

prêts ont augmenté de un pour cent en un an dans le conté d'East-Sussex – dont Hangleton fait

partie – ils ont augmenté de douze pour cent dans la seule ville d'Hangleton dans la même période.

Toujours  selon  Richard  Roy  les  réactions  du  public  comme  des  bibliothécaires  n'ont  été  que

positives et personne n'a exprimé de regret pour l'ancien système de CDD215. Si Richard Roy se

montre enthousiaste face à ce système de classement, il pose un certain nombre de questionnements

et de potentielles limites à ce système – qui ne constitue pas pour lui une « solution miracle216 » –

pour lequel il ne dispose pas du recul nécessaire à apporter des éléments de réponse. Comme points

délicats, Richard Roy relève le fait que toutes les disciplines ne sont pas traitées de manière égale.

Certains sujets sont valorisés par rapport à d'autres, ce qui n'est pas le cas de la CDD. Il se montre

perplexe en envisageant l'idée que ce système reproduise des schémas idéologiques dominants de la

société. Quant à l'idée de mélanger fiction et  documentaire, il  ne semble pas convaincu de son

bien-fondé. Pour ce qui est des questions matérielles, Richard Roy se demande s'il existe une limite

au nombre de documents que peut  posséder  une bibliothèque pour avoir  recours à ce système.

Néanmoins, il conclut par l'importance de mettre en place un système plus adapté au grand-public

dans son ensemble pour que les bibliothèques attirent davantage d'usagers issus de tous milieux217.

Dans son mémoire Frédérique Féron, note avec justesse qu'avec ce système le classement doit

évoluer en fonction des centres d'intérêt  des populations218.  Certaines catégories meurent quand

d'autres se créent, ce qui est inévitable puisque l'organisation des collections se veut en adéquation

avec les goûts des publics et que ces derniers peuvent être amenés à évoluer en fonction des modes.

Frédérique Féron note que si un tel classement a été repris par de nombreux lieux, il ne s'est pas

révélé totalement satisfaisant, surtout pour les fonds de taille importante – ainsi que le craignait

Richard Roy comme nous l'avions précédemment évoqué. Si Frédérique Féron reconnaît que ce

classement  peut  être adapté à un volume documentaire  réduit,  elle  relève dans le  cas  de fonds

important « un manque de lisibilité de l'ensemble, un cloisonnement des champs documentaires et

215 Richard ROY, « Classer par centres d'intérêt », Bulletin des bibliothèques de France, loc. cit.
216 Ibid.
217 Ibid.
218 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque, op. cit., p. 14.
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[…] des problèmes de cohérence219 ». De plus, elle souligne que ce type de classement de règle pas

le  problème de  la  multi-disciplinarité  possible  des  documents220.  Si  des  documents  peuvent  se

rattacher  à  deux classes  de  la  CDD – ou plus  –  ils  peuvent  aussi  concerner  plusieurs  centres

d'intérêt, ce qui implique finalement un choix de classement du bibliothécaire.

Quant à Eliseo Verón, il précise ne pas pouvoir juger de la pertinence d'un tel système pour ce

qui relève des comportements des usagers, ce qui nécessiterait d'après lui une étude comparative.

Pour lui, ce système serait aussi efficace du point de vue de l'usager221. Il rappelle que « la bonne

classification »  n'existe  pas222.  Néanmoins,  il  fait  part  de  quelques  défauts  qu'il  a  rapidement

identifiés en entendant parler de cette nouvelle classification. Pour lui le fait que la médiathèque du

Mans ait une classe intitulée « Les sciences et les techniques » et une autre classe intitulée « Vivre

en société » dans laquelle sont classées la sociologie et l'anthropologie implique que ces dernières

ne sont pas des « sciences ». De même, l'astronomie, la biologie et la géologie  regroupées avec

d'autres disciplines dans la catégorie « La nature et la terre » n'apparaissent pas non plus comme des

sciences. Dans un cas comme dans l'autre, cela est pourtant le cas. Il cite d'autres exemples qui

illustrent parfaitement la difficulté de définir des classes parfaitement délimitées les unes des autres.

Selon lui, il n'existe pas de classification « naturelle » de l'usager, quelle que soit la classification

choisie elle ne pourra satisfaire tous les publics et se conformer à toutes les modalités de recherche

de documents. Dans le débat sur le choix d'une classification inscrite à une autre époque – la CDD –

ou d'une classification actuelle, Eliseo Verón se positionne du côté de la CDD, qui ne  présente

certes pas les disciplines de façon actuelle, mais cela permet un décalage par rapport aux discours

de la société actuelle223.  Les intitulés des différents centres d'intérêt  lui  donnent l'impression de

« lire  la  liste  de  grands  secteurs  de  la  presse,  ou  la  grille  de  programmes  de  nos  chaînes  de

télévisions224 ». Nous pouvons aussi nous poser la question si un tel classement permet d'intégrer

tous les documents quels qu'ils soient. Une bibliothèque peut être amenée à acquérir des documents

ne  se  rattachant  pas  à  un  grand  centres  d'intérêt  formulé  par  le  public  tout  en  intéressant

potentiellement les usagers. La CDD a l'avantage de présenter les catégories de façon relativement

neutre – ce qui peut paraître austère aux usagers – ce qui permet d'y classer objectivement n'importe

quel document y compris ceux ne relevant pas d'un sujet particulièrement apprécié du public. Avec

un classement par centres d'intérêt, nous craignons que de tels documents se retrouvent  affiliés  à

219 Ibid., p. 14.
220 Ibid., p. 14.
221 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.

p. 86.
222 Ibid., p. 86.
223 Ibid., p. 86.
224 Ibid., p. 87.
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une catégorie  moins  pertinente et  qu'ils  passent  inaperçus  au sein de celle-ci.  Enfin,  le  dernier

problème soulevé par Eliseo Verón concerne l'espace. Il note que l'agencement par centres d'intérêt

est  plus  gourmand  en  place  que  ne  l'est  celui  s'effectuant  selon  la  CDD225.  En  fonction,  des

collections qu'elles possèdent et de la place dont elles disposent, toutes les bibliothèques ne peuvent

donc pas se permettre d'utiliser le classement par centres d'intérêt. Notons au passage que Eliseo

Verón précise que le type d'usagers vraisemblablement intéressés par cet aménagement de l'espace

seront les usagers thématiques226. Nous pensons quant à nous qu'en effet, une telle disposition des

collections est de nature à plaire aux usagers thématiques, à condition toutefois que le thème qui les

intéresse face l'objet d'une catégorie à part entière. Si le centre d'intérêt d'un usager ne reprend pas

un de ceux majoritairement exprimés par le grand public une telle organisation n'aura pour lui pas

plus d'intérêt que n'importe quelle autre organisation de documents.

Le  classement  par  centres  d'intérêt  peut  être  une  alternative  à  la  CDD  dans  les  petites

bibliothèques, mais il peut également être complémentaire de la CDD dans d'autres bibliothèques.

Marielle de Miribel propose de coupler le classement par centres d'intérêt à la CDD pour former des

pôles thématiques en contournant l'organisation linéaire généré par la Dewey, ce qui permettrait de

travailler  sur  la  notion  de  zones  chaudes  et  de  zones  froides  au  niveau  des  documentaires

eux-mêmes227. Nous pouvons toutefois nous demander si le non respect de l'organisation linéaire de

la CDD ne risque pas de perturber le public qui pourrait ne plus comprendre l'intérêt des indices

chiffrés présents sur les cotes. Quoi qu'il en soit, l'idée de base du classement par centres d'intérêt –

consistant à isoler les domaines qui  intéressent davantage le public – est pertinente et mérite d'y

accorder une certaine importance. Pour ce qui est de la BAN, il serait difficile et vraisemblablement

peu adapté de remplacer la CDD par un classement par centres d'intérêt. En revanche, ce classement

nous a apporté quelques pistes intéressantes pour améliorer l'actuelle organisation des collections de

la Bibliothèque Américaine de Nancy.

 2.3.1.4 Le classement alphabétique

Le classement alphabétique peut paraître une évidence en bibliothèque, néanmoins il soulève

des questions plus complexes qu'il y paraît.  Étant utilisé pour le classement des documents à la

BAN en fonction  de  leur  cote,  il  nous  a  paru  intéressant  de  l'étudier  de  manière  un  peu  plus

approfondie, afin de constater s'il est ou non pertinent, ainsi que la manière dont il pourrait être

amélioré.

225 Ibid., p. 87.
226 Ibid., p. 87.
227 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 177-178.
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L'ordre alphabétique – inculqué aux élèves dès leur plus jeune âge – est une évidence dans

notre société. Pourtant lorsqu'il s'applique au rangement des ouvrages d'une bibliothèque, il est loin

d'être une évidence. Tout d'abord, la première question qui se pose lorsque le sujet est abordé est :

quel ordre alphabétique ? Est-ce l'ordre alphabétique du titre ? L'ordre alphabétique de l' auteur ? Si

oui est-ce le nom ou le prénom le référentiel ? Pour toute personne fréquentant assidûment et depuis

suffisamment longtemps les  bibliothèques ces  questions  peuvent  paraître  très naïves.  Elles  sont

néanmoins  parfaitement  légitimes.  Le  classement  par  ordre  alphabétique  de  titre  peut  paraître

surprenant  à  première vue car  assez inhabituel  et  pourtant  il  n'en est  pas  moins  pertinent  dans

certains cas. En effet, si les grands auteurs sont connus par leurs noms, nombre de personnes à la

recherche d'un document se base généralement sur le titre. Certaines séries de bandes dessinées sont

très connues de par le nom du personnage principal ou du titre de la série plus que par le nom du ou

des auteurs. Quant aux films, le public les connaît davantage par leur titre que par leur réalisateur.

Au vu de ces données, il est possible de s'interroger sur le bien-fondé de classer de tels supports en

fonction des auteurs quand le public les connaît principalement par le biais d'une autre donnée. À la

BAN, bandes dessinées et films sont tous les deux classés par auteur – du fait  du choix pris à

l'origine et du manque de temps dont dispose l'équipe de bibliothécaire si un nouveau mode de

classement  était  décidé.  Néanmoins,  ce  rangement  a  été  source  d'interrogation  au  moment  de

l'acquisition de séries continuées sous le nom d'un auteur différent.  Dans ce cas-là l'équipe des

bibliothécaires  a  choisi  d'attribuer  aux  nouveaux  documents  une  cote  dans  la  continuité  des

documents déjà possédés par la bibliothèque. Pour les séries acquises en une fois et dont les auteurs

n'étaient pas les mêmes sur tous les documents, le choix a été fait de les ranger au nom de la série

plutôt qu'au nom d'auteur – choix permettant de ne pas avoir à choisir un des auteurs. Il serait

judicieux  dans  le  cas  de  documents  amené  à  changer  d'auteur  d'harmoniser  le  classement  de

l'ensemble du fonds en se référençant au titre de la série plutôt qu'à l'auteur afin que les documents

appartenant à un même ensemble, soient rangés côte à côte dans les rayons.

À l'exception des documents que nous venons de voir  et  qui ont  davantage intérêt  à être

classés selon l'ordre alphabétique du titre, la plupart des documents en bibliothèque sont classés

selon  l'ordre  alphabétique  d'auteur.  En  France,  la  référence  de  cet  ordre  alphabétique  est  le

patronyme de l'auteur, mais même si cela peut sembler évident, cette réalité n'est pas toujours facile

à appliquer. La question des particules et de leur rejet ou non est une question complexe pour les

usagers comme pour les bibliothécaires. En effet, en fonction de l'origine géographique de l'auteur

une même particule pourra être considérée comme appartenant ou non au nom de l'auteur. Pour

uniformiser  les  pratiques  à  l'échelle  nationale,  la  BNF  a  mis  en  place  un  Guide  pratique  du
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catalogueur*228 en ligne, auquel peuvent se référer les bibliothécaires. L'onglet « notice d'autorité »

dans le menu « table des matières » contient entre autres l'ensemble des informations concernant la

façon de traiter les auteurs. Une liste de fiches traitant chacune d'un pays permet notamment de

savoir si les particules doivent ou non être rejetées en fonction de l'origine du nom de l'auteur229.

Déjà peu évidente pour les professionnels, cette question est encore plus obscure pour les usagers

eux-mêmes et pose la question de la simplicité du système pour les usagers. Comment faire savoir

aux usagers que suivant le pays de l'auteur « de » ou « von » feront partie intégrante du patronyme

ou seront rejetées. Comment expliquer que l'italien Carlo Del Balzo soit classé à la lettre d tandis

que la mexicaine Dolorès del Rio soit classée à la lettre230 r ? Ce système – bien qu'explicable –

est-il réellement adapté au public ? Dans un souci d'uniformisation des pratiques en France et de

respect du traitement du nom des auteurs en fonction des diverses pratiques en cours dans leur pays

d'origine, mieux vaut suivre les fiches éditées par la BNF.

Nous évoquions quelques lignes plus tôt, la question consistant à savoir si l'ordre alphabétique

doit  s'appuyer  sur  le  prénom ou  sur  le  patronyme.  Si  en  France,  il  est  d'usage  de  classer  les

personnes suivant leur patronyme, ce n'est pas une évidence à l'échelle mondiale. La fiche « Usage

nationaux : noms norvégiens » rappelle par exemple que l'usage du nom de famille est récente en

Norvège. L'usage d'un nom de famille stable n'a en effet été rendu obligatoire en Norvège qu'en

1925. Avant cette date, les Norvégiens étaient identifiés par leur prénom suivi du prénom du père

complété  par  un  suffixe  indiquant  le  sexe  de  la  personne.  Un  troisième  élément  de  nature

géographique venait ensuite compléter le nom de la personne231. Si les Norvégiens avaient conservé

ce système d'attribution des noms, comment aurions-nous dû classer leurs auteurs en France ? Cette

importance accordée au prénom plutôt qu'au nom de famille montre que le classement par ordre

alphabétique du patronyme n'est pas une évidence à l'heure où les livres du monde entier se côtoient

dans les rayons des bibliothèques. Les noms asiatiques peuvent également poser problème à un

public francophone. Difficile dans certains cas de distinguer noms et prénoms. Si un lecteur cherche

l'oeuvre de Qiu Xialong, quel est le prénom de l'auteur et quel est son nom ? Doit-il chercher dans

les  q ou dans les  x ? Le problème se pose d'autant plus que comme l'explique la fiche intitulée

« Usages nationaux : noms chinois (République populaire de Chine, République de Chine-Taïwan,

diaspora) et des minorités nationales de la République populaire », l'usage en Chine veut que le nom

228 BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE,  Guide pratique du catalogueur [en ligne], Paris, Bibliothèque Nationale de
France,  cop. 2014  [dernière  consultation  le  7  mai  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://guideducatalogueur.bnf.fr/ABN/GPC.nsf/gpc_homePage?openform>

229 Ibid.
230 Ibid.
231 Ibid.
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soit  décliné  avant  le  prénom232,  au  contraire  des  pratiques  françaises  qui  laissent  penser  que

l'élément apparaissant en premier est le prénom.

Quelque soit l'élément de référence qui sert au classement d'un document en bibliothèque, le

classement  d'un  ouvrage  quel  qu'il  soit  peut  se  déduire  grâce  à  l'apposition  d'une  cote.  Il  est

important d'évoquer le classement alphabétique, car un usager peut rechercher un livre, un CD ou

un DVD sans en connaître la cote. Il doit donc pouvoir comprendre aisément selon quelle logique

sont classés les différents documents. En revanche, les bibliothécaires et les lecteurs – qui ont fait

des recherches sur l'OPAC et disposent des références du document au sein de la bibliothèque – se

repèrent dans les collections grâce à la cote de ce dernier. La cote peut également servir à ranger un

document. Cette cote est composée de caractère alphanumérique et peut-être organisée de plusieurs

manières. À la BAN, la cote des documents est d'abord constituée d'un indice I indiquant le secteur

du document. Il peut s'agit d'un code alphabétique comme F ou PL ou d'un indice chiffré issu de la

CDD. Notons que si la cote contient des chiffres le classement se fait selon l'ordre croissant des

nombres. Ce point ne posant pas de difficulté outre la pénibilité de la lecture de certains indices

dont nous avons précédemment parlé, nous ne nous attarderons pas dessus. À la suite de l'indice I

figure sur la cote les quatre premières lettres du nom de l'auteur en majuscules. Puis suit la première

lettre du titre hors article en lettres minuscules. S'il s'agit d'une série la lettre du titre du tome est

remplacée par la première lettre du titre de la série. Si cette série possède un ordre de lecture, la

lettre symbolisant la série doit être complétée du numéro du tome dans la série séparé par une barre

oblique.  Les  ouvrages  sont  donc classés  en  fonction  de  la  cote  soit  par  indice,  puis  par  ordre

alphabétique des premières lettres de l'auteur et ensuite selon la première lettre du titre. Remarquons

que le classement du secteur des TS soit Simplified texts et Bilingual books soit Textes simplifiés et

Livres bilingues ne suit pas forcément la logique des cotes, mais nous reviendrons sur le problème

lié à ce secteur plus tard. De même les romans pour débutants et les romans jeunes adultes ne

suivent pas forcément la logique de la cote. En effet roman « classique » F, roman de littérature de

l'imaginaire SF et roman d'enquête PL se côtoient en rayons. Ainsi, les romans pour débutants J1 et

les romans jeunes adultes  J sont rangés par auteurs sans distinction de leur genre. L'indication de

genre ne sert pas à les ranger mais à les distinguer tandis que pour le secteur des romans adultes, les

trois genres disposent d'espaces différents. Cette différence de classement suivant les espaces de la

bibliothèque ne semble pas poser problème au public, mais nous la relevons néanmoins, car elle ne

s'inscrit pas dans la logique de cohérence, que nous prônons pour faciliter l'accès des usagers à la

bibliothèque. Enfin dans les documentaires ont été réintégrés les ouvrages de références*. Pour ces

derniers la lettre R a été ajoutée au début de la cote.  Ces ouvrages sont classés juste avant les

232 Ibid.
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indices dont ils partage l'indice CDD. Ce classement – qui n'est pas intuitif – mérite d'être expliqué

au public pour que les usagers le comprennent et puissent se l'approprier. Certains documentaires

présentent également une cote avec un indice issu de la Cutter List, mais nous traiterons ce point au

prochain chapitre.

Pour en revenir aux quatre premières lettres de l'auteur figurant sur la cote et la lettre du titre,

la question du classement peut sembler simple. Pour comprendre prenons en exemple trois cotes

imaginaires  de romans « F DUPO a »,  « F DUPO b » et  « F DUPO c ».  La logique de l'ordre

alphabétique des cotes impliquerait un classement dans cet ordre, et l'usager qui aurait trouvé la

cote  « F  DUPO b »  sur  l'OPAC s'attendrait  à  le  trouver  au  milieu  des  deux  autres  références.

Toutefois si « F DUPO a » et « F DUPO c » étaient les cotes de deux œuvres de Pierre Dupond

tandis que « F DUPO b » serait la cote d'un livre écrit par Benoît Dupont, serait-il toujours logique

de ranger cette dernière entre les deux autres références ? Ne serait-il pas préférable, de classer par

auteur avant de classer par titre. La question se pose particulièrement lorsque deux auteurs très

productifs se retrouvent mélangés. Nous avons déjà remarqué que certains usagers ne trouvaient pas

le livre qu'il cherchait parce qu'ils ne regardaient pas à la cote mais cherchaient parmi les livres

écrits par l'auteur et qu'ils arrêtaient leur recherche dès qu'ils tombaient sur un autre auteur. Certains

sont venu trouver un bibliothécaire pour les aider, ce qui nous a permis de nous rendre compte de la

situation, mais il est tout à fait possible que certains lecteurs ne soient pas venu demander l'aide des

bibliothécaires  et  aient  abandonné leur  recherche  d'un livre  possédé  par  la  BAN, déduisant  de

l'absence apparente de l'ouvrage en rayon que la bibliothèque ne le possède tout simplement pas. La

réservation d'ouvrages devenant de plus en plus connue parmi le public, un usager ne trouvant pas

un  ouvrage  en  rayon  pourra  en  déduire  que  ce  dernier  est  déjà  emprunté  et  venir  en  faire  la

réservation  auprès  des  bibliothécaires.  Dans  ce  cas,  les  bibliothécaires  pourront  constater  que

l'ouvrage se trouve en rayon et le fournir à l'usager. Mais si l'usager ne pense pas à la possibilité que

le livre soit emprunté ou souhaite simplement le feuilleter sur place et qu'il ne juge pas le document

suffisamment important pour le réserver, le bibliothécaire ne sera pas au courant que l'usager à

rencontrer un obstacle dans sa recherche dans les rayons. Pour faciliter l'appropriation des lieux et

du  système  d'organisation  des  collections  par  le  public,  il  est  donc  préférable  de  classer  les

collections par auteur plutôt que suivant la logique de la cote elle-même. Ce choix paraît préférable

aux usages de la majorité du public qui parcourent les étagères des yeux sans idées bien arrêtées

avec seulement des pistes comme un auteur qu'ils apprécient ou veulent découvrir ou encore un titre

dont  ils  ont entendu parlé.  En revanche,  ce système peut dérouter  les usagers qui  baserait  leur

recherche sur la cote du document. De même si l'usager appréciera de trouver en rayon les ouvrages
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d'un même auteur les uns à côté des autres, il  ne veillera pas forcément à respecter cette règle

lorsqu'il rangera lui-même les ouvrages en rayon – parce qu'il veut par exemple reposer un ouvrage

qu'il a consulté et ne souhaite pas l' emprunter. La plupart du temps il se contentera de la seule cote

pour replacer l'ouvrage en rayon sans forcément penser qu'il doit également prêter attention à ranger

le  titre parmi les ouvrages du même auteur.  Aussi,  même si  les bibliothécaires  veillent,  par  un

reclassement régulier des documents, à ce que les livres soient classés par auteur puis par cote, ils

ne  pourront  garantir  que l'ensemble des  documents  sera  en permanence  rangé selon ce critère.

Théoriquement, il est facile de déterminer les règles que nous avons évoquées, mais nous constatons

qu'en pratique il faut choisir de privilégier un usage du public et qu'aucun choix ne sera jamais

optimal. Notons au passage que la Cutter List dont nous parlerons dans la prochaine partie permet

d'attribuer un indice constitué de lettres et de chiffres pour chaque auteur, ce qui permet de classer

plus facilement les homonymes en rayons. Néanmoins, un indice issu de la  Cutter List est plus

difficile à comprendre pour le public, car il a une apparence plus savante, moins intuitive pour les

personnes qui ne savent pas à quoi il correspond, contrairement aux quatre premières lettres du nom

de  l'auteur  dont  l'usager  remarque  facilement  la  correspondance  par  rapport  aux  données  du

document lui-même.

Reprenons  à  présent  le  cas  du  secteur  des  textes  simplifiés  et  bilingues  qui  ne  suit  pas

forcément l'ordre alphabétique de la cote. Le secteur des ouvrages bilingues se présente comme

ceux des  romans jeunes  débutants  et  jeunes  adultes,  dans  le  sens  où les  ouvrages  sont  rangés

indépendamment  du  genre  indiqué  dans  la  cote.  Romans  d'enquêtes  côtoient  ainsi  littérature

classique ou littérature de l'imaginaire et les rayonnages sont organisés uniquement en fonction des

auteurs. Deux organisations différentes se retrouvent au sein de la même bibliothèque. D'une part

les collections de fictions adultes se retrouvent séparées en trois genres géographiquement distincts

dans l'espace de la bibliothèque. D'autre part, les secteurs plus petits – qui ne s'étalent pas sur plus

de quatre étagères – retrouvent les trois genres mélangés sur les rayonnages de la bibliothèque.  A

priori, le public n'a pas semblé perturbé par la juxtaposition de ces deux organisations, mais une

enquête sur ce sujet permettrait de mesurer la perception du public face à cette particularité et de

connaître ses préférences à ce sujet – savoir si le public estime ou non nécessaire un changement

d'organisation dans le classement des collections ou si la façon actuelle de procéder lui convient.

Les  textes  simplifiés  viennent  ajouter  une  difficulté  supplémentaire  dans  la  question  du

classement.  En  effet,  il  est  important  de  préciser  que  sont  rangés  dans  cet  espace  des  textes

explicitement  qualifiés d'« adaptation ». Se retrouvent ainsi sur ces rayonnages un certain nombre

de collections  d'éditeurs  spécialisées  dans  la  production de  textes  simplifiés.  La plupart  de ces
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collections  fonctionnent  également  selon  un critère  de  niveau  de  lecture.  Avant  de  classer  ces

ouvrages selon l'ordre alphabétique du nom de l'auteur, d'autres critères semblent plus pertinents

pour le public. Classer en fonction de la cote, reviendrait à mélanger les collections et les niveaux –

pouvant être différents en fonction des éditeurs, en effet le troisième niveau d'une collection en

proposant cinq ne correspondra pas au niveau d'une collection n'en comportant que trois.  Nous

avons de ce fait décidé de classer les ouvrages par collections, puis par niveau dans la collection et

enfin par auteur. Malheureusement la cote ne fait mention ni de l'éditeur, ni du numéro dans la

collection. La plupart des usagers qui empruntent les textes simplifiés ne regardent pas la cote et

choisissent  uniquement  selon le  critère  du niveau de langue qu'il  juge ou non approprié  à leur

niveau en anglais. Pour ce public, un tel système convient parfaitement. En revanche dès lors qu'un

usager cherche à partir d'une cote ou qu'il veuille reposer un livre qu'il ne souhaite finalement pas

emprunter,  l'inadéquation du rangement  et  de la cote  devient problématique.  Rappelons que les

bibliothécaires ne cessent depuis des années à expliquer que l'intérêt des cotes des ouvrages est de

permettre de retrouver les ouvrages en question sur les rayonnages et d'aider à leur rangement. Un

tel  contre-exemple  peut  dérouter  un  utilisateur  consciencieux  attachant  de  l'importance  aux

consignes qu'il  a reçu des bibliothécaires.  De plus le rangement  de ces ouvrages en rayons est

beaucoup plus long pour les bibliothécaires, que si ces derniers n'avaient qu'à se référer à la cote.

Tout le monde gagnerait à la mise en place d'un système dans lequel la cote mentionnerait éditeur

ou collection et si besoin niveau de lecteur. Les cotes pourraient être sous la forme « TS E/n AAAA

t » avec TS mentionnant le secteur des textes simplifiés, E serait remplacé par une lettre symbolisant

l'éditeur ou la collection,  n correspondrait au niveau de lecture,  AAAA serait les quatre premières

lettres  de  l'auteur  et  t la  première  lettre  du  titre.  Il  serait  intéressant  de  lister  les  éditeurs  et

collections  de  textes  simplifiés  pour  s'assurer  que  tous  aient  une  initiale  unique.  Dans  le  cas

contraire il faudrait envisager de prendre les deux premières lettres ou choisir un indice de lettres

correspondant à chaque collection. Ce système rendrait plus clair le classement des collections pour

le public et serait un gain de temps pour les bibliothécaires au moment du rangement qui pourraient

s'appuyer sur la cote comme pour le reste du fonds de la bibliothèque.

Le classement alphabétique est un principe de base, sur lequel s'appuie toute bibliothèque. Il

nécessite toutefois des choix qui doivent être décidés par l'équipe de bibliothécaires, notamment le

choix de prendre ou non des libertés par rapport à la cote, dernier degré de la signalétique. 
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 2.3.1.5 La Cutter List (CL)

Pour établir son système de cote, la BAN a dans ses débuts choisi de faire figurer un indice

issu  de  la  Cutter  List pour  compléter  celui  de  la  CDD.  Utilisé  au  départ  pour  l'ensemble  des

documentaires, ce système a ensuite été abandonné dans tous les secteurs à l'exception de celui de la

littérature. Voyons les caractéristiques d'une telle classification.

À  partir  de  1880,  le  bibliothécaire  Charle  Ammi  Cutter  met  en  place  l'Expansive

Classification, un système de classification des documentaires, qui doit permettre d'attribuer une

cote aux ouvrages en fonction de leur contenu233. En fait, la BAN ne s'appuie pas sur l'Expansive

Classification dans son ensemble – cette dernière n'ayant pas pour objectif d'être couplé à un indice

CDD – mais  elle  se  base  uniquement  sur  le  Cutter  Number.  Un  Cutter  Number  est  un  indice

constitué d'une à trois lettres suivi d'un à deux chiffres qui permet de résumer une phrase ou un mot

en un indice. Tous ces indices permettent de créer une table alphabétique234. Dans le cas de la BAN,

chaque indice symbolise le patronyme d'un auteur, ainsi  Franz Schubert peut être réduit selon ce

procédé à l'indice Sch78 et Abraham Lincoln à L628235.

Aujourd'hui, la Bibliothèque du Congrès, la bibliothèque nationale des États-Unis est chargée

de fixer les règles pour établir un Cutter Number pour un auteur. Évidemment chaque bibliothèque

est libre de créer ses propres indices à partir des indications données par Charles Ammi Cutter, mais

une liste unique d'indices est toujours préférable, car permet une certaine uniformité des indices

entre les bibliothèques. De la même manière, il est possible à chaque bibliothèque d'adapter la CDD

voire de créer une classification décimale en s'inspirant de la CDD, mais elle prend alors le risque

de perturber les lecteurs habitués à la vraie CDD. Les Cutter Numbers sont moins connus en France

que la CDD, mais à l'heure du numérique et du partage de données entre bibliothèques, il convient

d'attacher de l'importance à l'uniformité des indices utilisés par rapport aux classifications officielles

afin de faciliter l'échange des données entre bibliothèques. La Bibliothèque du Congrès propose un

guide  explicatif  à  propos  des  Cutter  Numbers des  auteurs.  Ce  dernier  rappelle  l'intérêt  de  ce

classement, à savoir de rassembler les œuvres selon l'auteur qu'elles concernent et donne un certain

233 Marie-France  BLANQUET, Savoir  CDI  :  Charles  Ammi  Cutter  (1837-1903):bibliothécaire  américain,  père  de
l'Expensive Classification [en ligne], Bordeaux, Saint-Denis de la Réunion, Amiens, Lyon, SCÉRÉN CNDP, mis en
ligne  en  novembre  2010  [dernière  consultation  le  9  mai  2016].  Disponible  sur  le  web:
<http://www.cndp.fr/savoirscdi/societe-de-linformation/le-monde-du-livre-et-de-la-presse/histoire-du-livre-et-de-la-
documentation/biographies/charles-ammi-cutter-1837-1903-bibliothecaire-americain-pere-de-lexpansive-classificati
on.html>

234 FORBES LIBRARY, Cutter Classification | Forbes Library [en ligne, ressource en anglais], Northampton MA, Forbes
Library,  [s.d.]  [dernière  consultation  le  10  mai  2015].  Disponible  sur  le  web  :  <http://forbeslibrary.org/
research/cutter-classification/>

235 Marie HAMEL, La Bibliothèque américaine de Nancy : un modèle particulier de bibliothèque à la fois universitaire
et associative, op. cit., p. 37.
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nombre d'instructions pour attribuer ces Cutter Numbers. La Bibliothèque du Congrès précise qu'au

cas  où  un  auteur  posséderait  déjà  un  Cutter  Number il  est  préférable  de  l'utiliser.  Elle  définit

également un certain nombre de cas particuliers si par exemple l'auteur change de nom – comme

cela est le cas lors d'un mariage – s'il utilise des pseudonymes, ou s'il écrit dans plusieurs langues.

La bibliothèque donne également les informations pour trouver la base de données* regroupant

l'ensemble des Cutter Numbers236.

Un Cutter Number possède l'avantage de respecter l'ordre alphabétique et de différencier les

homonymes,  contrairement  au  simple  ordre  alphabétique  que  nous  avons  vu  précédemment.

Néanmoins, peu connu – en tout cas en France – il déroute souvent les usagers de la BAN, qui ne

connaissent pas la signification de cette assemblage de lettres et de chiffres et qui s'en trouvent

gênés pour ranger d'éventuels ouvrages en rayon. Il arrive régulièrement que des lecteurs rapportent

un livre à l'accueil et confient gênés qu'ils n'ont pas su le ranger, trouvant la cote trop compliquée. Il

ne faut pas oublier que si certains usagers osent venir confesser leur ignorance, d'autre se sentant

trop  honteux  peuvent  parfaitement  décider  de  laisser  l'ouvrage  derrière  eux,  voire  ranger  le

document au hasard – par crainte du jugement des bibliothécaires. Il serait intéressant de mener une

enquête auprès des usagers pour mesurer concrètement leur ressenti. Cette enquête permettrait aussi

de  « déculpabiliser »  les  usagers,  en  leur  montrant  que  les  bibliothécaires  ont  parfaitement

conscience  de  la  complexité  du  système  Cutter.  Actuellement  ce  système  a  été  conservé  en

littérature où les cotes se font sous la forme « I C AAAA t » avec I un indice de la CDD, C l'indice

Cutter de l'auteur concerné par l'ouvrage, AAAA les quatre premières lettres de l'auteur de l'ouvrage

et t la première lettre du titre. Dans le cas de la littérature, le public ne semble pas avoir de problème

–  mais  cela  mériterait  une  étude  plus  précise  pour  être  vérifié.  Même  s'il  ne  sait  pas  à  quoi

correspond un Cutter Number il remarque rapidement que les ouvrages sont classés en fonction des

auteurs en question dans les livres, puis par auteur du document lui-même. Ce système permet de

regrouper  sur  les  rayonnages  tous  les  documents  ayant  trait  à  un  même  écrivain,  et  cette

organisation spatiale semble adaptée aux besoins des usagers. En revanche de nombreux ouvrages

anciens présentent encore une cote sous la forme « I C » où  I est un indice CDD et  C un  Cutter

Number.  Nous ne savons pas  exactement  si  ce  Cutter  Number reprend le  sujet  de  l'ouvrage et

complète ainsi l'indice CDD ou s'il reprend l'auteur du document. Les difficultés rencontrées par le

public concernant le rangement des documents, portent majoritairement sur ces ouvrages anciens. Il

devient donc urgent de réfléchir à la ré-harmonisation des cotes et de remplacer ces anciennes cotes

236 LIBRARY OF CONGRESS, Classification and Shelflisting Manual : Literary Author F 632  [en ligne,  ressource en
anglais],Washington DC, Library of Congress, mis en ligne en juillet 2013 [dernière consultation le 9 mai 2016].
Disponible sur le web : <http://www.loc.gov/aba/publications/FreeCSM/F632.pdf>
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avec  Cutter Number par de nouvelles cotes plus lisibles par le public – d'autant que l'usage d'un

Cutter  Number ne  semble  pas  apporter  d'information  supplémentaire  contrairement  aux

documentaires du domaine de la littérature.

Un autre inconvénient du système des Cutter Numbers repose sur le choix de certains Cutter

Number lorsque l'auteur écrit sous pseudonyme. Nous avions longuement étudié l'année dernière, le

cas de Mark Twain dont l'indice Cutter choisi à la BAN est C59, certainement en référence à son

véritable patronyme Clemens. Si aux États-Unis notre étude avait révélé une situation floue dans

laquelle l'auteur était référencé tantôt à Clemens tantôt à Twain, ce n'était pas le cas de la France où

nous avions noté que l'auteur était uniquement référencé à son pseudonyme, sa véritable identité

faisant l'objet d'un renvoie au pseudonyme237. Dans ce contexte et pour une bibliothèque située sur

le territoire français, il semble plus judicieux d'attribuer un Cutter Number à partir du nom Twain

que selon celui de Clemens. Notre recherche avait d'ailleurs révélé qu'à l'American Library in Paris

(ALP) – bibliothèque dont s'inspire fortement la BAN, les ouvrages étaient bien classés à Twain238.

Nous avons donc décidé de reclasser cet auteur à son patronyme. Il resterait néanmoins à s'assurer

qu'aucun autre auteur n'ait été classé sous son nom le moins connu.

Il est certain que par quelques uns de ses aspects, la CL présente un intérêt pour le classement

en bibliothèque. Néanmoins, les indices formés restent obscurs pour le public et lorsqu'ils figurent

sur la cote ils n'aident pas le public à se repérer dans les documents. Si le public comprend le

fonctionnement d'une cote, il peut s'en servir comme signalétique de dernier degré et se repérer dans

les collections plus facilement. De tels indices peuvent apparaître aux yeux du public comme un

langage obscur, un code mystérieux de bibliothécaire. À l'heure où les bibliothèques se targuent de

devenir des troisièmes lieux, dans lesquels le public se sentira dans son élément, il convient de

limiter le recours au langage professionnel et de donner accès au public à des informations qui lui

sont adaptées et qu'il peut aisément comprendre.

 2.3.2 Le public face au classement

Nous  avons  détaillé  plusieurs  systèmes  de  classement.  Un  système  de  classement  en

bibliothèque est, rappelons-le, toujours mis en place à destination d'un public – sauf dans le cas du

classement des magasins non accessibles au publics, car dans ce cas un classement par numéro

d'inventaire en fonction de la taille et de l'ordre d'arrivée des documents suffit. Il s'agit – pour les

bibliothécaires  de classer une masse importante  de documents  de manière à  ce que les  usagers

237 Marie HAMEL, La Bibliothèque américaine de Nancy : un modèle particulier de bibliothèque à la fois universitaire
et associative, op. cit., p. 38-40.

238 Ibid., p. 39.
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puissent se repérer et trouver la matière qui les intéresse. Mais que pensent les publics concernés du

classement en bibliothèque ? Cette question a été étudiée par Eliseo Verón lors de son enquête sur

les modalités de lecture des publics en bibliothèque. Reprenons les différentes catégories d'usagers

déterminées par Eliseo Verón et que nous avons exposées en première partie.

Lorsqu'ils sont interrogés sur leur point de vue sur la classification, les usagers thématiques

répondent clairement et sans équivoque : « ça ne m'intéresse pas239 ». Ils ne souhaitent pas réfléchir

à cette question et lorsque l'auteur de l'enquête leur a demandé de citer des catégories de classement

d'ouvrages, il a constaté que cette catégorie d'usagers avait le répertoire le plus pauvre de catégorie

spontanée240. En guise de catégories, ils n'en ont cité que trois sortes. La première est celle de leur

domaine de prédilection. Ils ont aussi cité parfois des catégories visant à renforcer l'opposition avec

le domaine qui les intéresse. Ainsi la catégorie « vécu » se voit confrontée à celle de « roman » et

« documentation » ou « information » viennent contrecarrer « fiction ». Enfin un dernier type de

catégorie citée par ces usager serait la « catégorie éditoriale ou thématique ». Citons par exemple

« "histoires extraordinaires", "hommes célèbres", "livres de poche", "arlequin", "histoire de Decaux

et de Bellemare", "livres de chez Beauval"241 ». De ce type d'usagers, nous pouvons donc penser que

le système de classement leur importe peu, du moment qu'ils  y retrouvent les ouvrages qui les

intéressent, et surtout qu'ils les distinguent nettement de ceux qu'ils rejettent catégoriquement. Un

classement par centres d'intérêt pourrait plaire à ces usagers, à condition de ne pas mélanger fictions

et documentaires dans les différentes catégories. Rappelons en effet que pour ces usagers la fiction

n'est pas digne de sérieux, ils la fuient donc autant que possible. Un classement basé sur la CDD

semble également convenable, étant donné qu'il s'agit du classement en cours dans les bibliothèques

sélectionnées  pour  l'étude  et  que  les  usagers  thématiques semblent  s'en  être  parfaitement

accommodés. Il est évident que ces usagers souhaiteraient trouver l'ensemble des collections traitant

de leur sujet de prédilection rassemblé dans un unique espace de la bibliothèque. Néanmoins au vu

du nombre de thématiques possibles, il paraît impossible de prévoir une organisation basée sur de

tels centres d'intérêt. Un tel système ne pourrait jamais satisfaire tous les utilisateurs. Il vaut mieux

opter pour un système plus neutre et expliquer le classement aux usagers  thématiques afin qu'ils

sachent comment retrouver les documents susceptibles de les intéresser.

Les usagers problématiques, de par le fait qu'ils poursuivent un problème, sont amenés à « à

acquérir un maniement relativement aisé de la classification242 ». Eliseo Verón précise que :

239 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.
p. 48.

240 Ibid., p. 48.
241 Ibid., p. 49.
242 Ibid., p. 53.
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En fait, ces lecteurs connaissent bien la classification Dewey. Mais pour eux, en même
temps, la classification n'a de sens (ni d'utilité) que dans l'univers des livres en général,
c'est-à-dire dans un univers de livres qui est indifférent au problème dans lequel ils ont
investi leur désir de lecture. En revanche, dans l'univers problématique qui est le leur, la
classification n'a aucune importance243.

Ces usagers connaissent donc la CDD et son fonctionnement, dans son ensemble. Ils ne s'arrêtent

pas à leur problématique.  Quelle  que soit  la classification utilisée,  elle  ne les gêne en rien.  Ils

s'efforcent de s'y adapter et de la comprendre. Au vu du profil de tels usagers, il ne semble pas

nécessaire de mettre en place un système de classement particulier, et celui établi à partir de la CDD

semble  faire  parfaitement  l'affaire.  Étant  par  ailleurs  la  classification  la  plus  fréquente  en

bibliothèque,  changer  la CDD pourrait  être  une contrainte  et  non un avantage pour les usagers

problématiques.  Si ces derniers fréquentent plusieurs bibliothèques,  il  est  vraisemblable qu'elles

utilisent la CDD. Mieux vaut dans ce contexte utiliser cette classification désormais connue dans le

monde  des  bibliothèques.  Il  semble  que  ce  soit  ce  qui  correspond  le  mieux  aux  usagers

problématiques.

Pour  les  usagers  éclectiques Eliseo  Verón  précise  qu'ils  sont  ceux  qui  ont  la  meilleure

connaissance  de  l'espace  de  la  bibliothèque244.  Néanmoins,  il  ne  précise pas  dans  son étude  la

perception que de tels usagers ont du classement en bibliothèques et des classifications utilisées.

Nous pouvons penser que s'ils ont une connaissance pointue de l'espace, il en est certainement de

même  du  classement  des  collections.  Toutefois,  par  leur  nature  les  usagers  éclectiques ne

recherchent  que  rarement  des  documents  précis  et  n'ont  de  ce  fait  pas  besoin  de  connaître  le

classement.  La  plupart  du  temps  ils  furètent  dans  l'espace  à  l'affût  d'un  nouveau  document  à

découvrir. Ces usagers aimant tout ou presque, il ne semble pas qu'il y ait de classement adapté à ce

type d'usagers, qui vraisemblablement saura s'adapter quel que soit le choix de la bibliothèque.

Nous  pourrions  penser  que  pour  les  usagers  romanesques  par  auteur le  classement

alphabétique est le plus adapté, car il leur permet d'accéder facilement et rapidement aux auteurs qui

les intéressent.  Toutefois, Eliseo Verón signale que ces usagers « sont décidément hostiles à cet

univers qui se borne au seul agencement alphabétique des auteurs : il standardise le champ de la

littérature, il produit une sorte d'égalisation artificielle des livres245. » Il justifie un tel point de vue

par le fait que

243 Ibid., p. 53
244 Ibid., p. 58.
245 Ibid., p. 61.
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le classement alphabétique implique une négation de l'histoire littéraire, des époques, des écoles,
des pays. Il y a là pour eux une perte de l'identité de l'auteur mais aussi de celle de l'éditeur, car
les codes visuels des maisons d'édition ne peuvent pas fonctionner comme repère (avantage de
la librairie sur la bibliothèque)246.

Rappelons que ces usagers portent en haute estime la littérature, et qu'à leurs yeux tout ouvrage n'est

pas nécessairement de la littérature. Nous remarquons que le classement des 800 – champs de la

littérature dans la CDD – à la BAN plairait vraisemblablement à de tels lecteurs. Les indices issu

sde la CDD sont choisis pour indiquer le pays, puis le genre et enfin l'époque littéraire. Le Cutter

Number vient ensuite séparer les auteurs de mêmes pays, genre et époque littéraire. Il a d'ailleurs été

décidé que parmi les documentaires sur la littérature seraient classées des œuvres de fictions écrites

par les auteurs dont il est question dans les documentaires. Souvent, il s'agit d'éditions annotées des

œuvres, éditions qui sont plus difficiles à lire pour un lecteur qui cherche seulement à découvrir une

œuvre classique sans nécessairement se documenter dessus. Si nous avions émis des réserves sur

l'usage de la CL, il semble que dans le cas des documentaires sur la littérature, elle permet de

satisfaire un certain public. Grâce au catalogue, il est possible de retrouver facilement si un livre a

été classé en Fiction ou dans le champ des 800. Toutefois, une partie du public de la BAN n'a pas

l'habitude de consulter le catalogue. Nous avons même eu des retours d'une personne qui avait fait

des suggestions d'achats d'ouvrages de fiction que nous possédions déjà, mais qui étaient classés en

littérature. Nous lui avons expliqué cela, mais même après nos explications sur ce classement, la

lectrice  ne  comprenait  toujours  pas  pourquoi  certaines  fictions  étaient  mélangées  aux

documentaires, tant il lui paraissait évident que les fictions devaient être rangées dans le secteur

Fiction. Ce retour d'usager est très intéressant, car en formulant cette critique du classement choisi,

cette lectrice a peut-être exprimé le point de vue d'autres lecteurs qui seraient trop intimidés pour

venir  nous  en  parler.  Certains  usagers  viennent  spontanément  nous  adresser  leurs  remarques

négatives comme positives. D'autres n'oseront pas donner leur avis ou exprimer leur gêne vis-à-vis

de l'organisation de la  bibliothèque parce qu'ils  pensent  que les bibliothécaires sont  les seuls à

maîtriser ces questions et que leur avis d'utilisateur ne comptent pas. Rien ne serait plus faux, car le

bibliothécaire réfléchit à ces questions avec pour but final : les usagers. Tout point de vue d'usager

est essentiel pour réfléchir à une adaptation de l'offre plus adaptée. De plus, cette lectrice nous a fait

comprendre, qu'elle ignorait la présence de romans en documentaire. Elle n'aurait jamais eu l'idée

de fréquenter le rayon documentaire sur la littérature, car elle recherchait des fictions et pensait

qu'au secteur documentaires se trouvaient des ouvrages sur la littérature et les auteurs et non les

œuvres elles-mêmes. Sans cet « incident », elle n'aurait jamais su que des romans étaient mélangés

aux documentaires et nous pouvons supposer qu'elle n'est pas la seule parmi les usagers à ignorer

246 Ibid., p. 61.
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cet état des faits. Pour parer à cela, elle nous a suggéré de mettre en place des pancartes-renvoie,

c'est-à-dire  des  pancartes  en  rayon  qui  renverraient  à  des  documents  dans  un  autre  rayon,  par

exemple  « D'autres  romans  d'Hemingway  sont  rangés  en  813.5  H37  HEMI ».  L'idée  est

intéressante, mais nécessiterait de lister les pancartes nécessaires et de définir un format pour ces

dernières. Il ne s'agit pas de « bricoler » des affiches d'amateurs, qui une fois en rayon viendrait

anéantir le travail effectué sur la signalétique. De plus, il peut être intéressant de former nos usagers

à l'usage des catalogues plutôt que de revenir à des méthodes anciennes. Si un ordinateur est allumé

en  permanence  sur  l'OPAC,  il  devient  tout  aussi  facile  pour  les  usagers  de  venir  y  faire  leur

recherche afin de trouver  l'ensemble des documents qui les intéressent.  Pour en revenir  sur les

critiques que les usagers  romanesques par auteur émettent sur le classement alphabétique, l'une

d'elles est qu'il s'agit

en  quelque  sorte  [d']un  agencement  aveugle,  indiffèrent  à  ces  valeurs  de  spécificité  et  de
différenciation des œuvres qui fondent le rapport de ces lecteurs à la littérature, et qui leur font
évacuer des genres et des auteurs qui ne sont pas "nobles"247.

En fait, un tel classement met tous les auteurs sur un même pied d'égalité sans considération de leur

mérite et de leurs qualités littéraires. Pour les usagers romanesques par auteurs, certains auteurs ne

méritent pas d'être traités à l'égal de grands auteurs unanimement reconnus. Malheureusement –

n'en déplaise à ces usagers – il semble difficile de remplacer le classement alphabétique par un

classement qui, appliqué à la fiction, deviendrait incompréhensible à un grand nombre d'usagers. De

plus, si la bibliothèque veut plaire à son public, elle ne doit pas émettre de jugement de valeur sur

les ouvrages qu'elle propose. Un classement tel que le souhaiteraient les usagers romanesques par

auteurs laisseraie penser que la bibliothèque entretient un rapport élitiste à la littérature et qu'elle

dénigre un certain nombre de lectures « faciles » – qui plaisent néanmoins à un grand nombre de

lecteurs. Un classement « neutre » est préférable dans un service public*, afin que tous les usagers

quels qu'ils soient s'y sentent à leur place. À la BAN, le rayon des fictions est ainsi classé par ordre

alphabétique – mêlant ainsi œuvre d'un auteur nobélisé et « romans à l'eau de rose » sans jugement

de valeur. En revanche le rayon documentaire sur la littérature classe les ouvrages, ce qui s'explique

du fait de la nature documentaire du rayon. Ainsi, tous les publics se retrouvent représentés que ce

soient ceux qui lisent pour se distraire ou ceux pour qui la littérature est un genre sérieux.

Les usagers romanesques par genre apprécient bien évidemment un classement par genre, que

ce  soit  la  mise  en  place  d'espaces  consacrés  aux  différents  genres  ou  un système de  pastilles

permettant de différencier les différents genres. Peu importe le classement utilisé, du moment qu'ils

puissent rapidement identifier les livres se rattachant à leur genre de prédilection. Le classement

247 Ibid., p. 61.
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alphabétique  de  la  fiction,  ne  leur  convient  pas  s'il  n'est  pas  accompagné  d'un  système  de

différenciation  des  genres248.  La  BAN  prend  en  compte  ces  usagers  en  isolant  deux  genres :

littératures de l'imaginaire et romans d'enquêtes. Dans le secteur adulte, ces derniers possèdent un

espace à part. Sinon ils sont identifiables par la couleur de la cote des documents s'y rattachant :

bleue pour les littératures de l'imaginaire et rouge pour les romans d'enquêtes. Il serait néanmoins

intéressant  de  se  renseigner  auprès  des  usagers  pour  s'assurer  que  ce  système leur  convient  et

vérifier si d'autres genres ne seraient pas susceptibles de les intéresser. Peut-être souhaiteraient-ils

distinguer les romans historiques ou la littérature amérindienne – qui était autrefois matérialisée par

un ruban vert. Sur les nouveautés, les bibliothécaires apposent désormais une étiquette mentionnant

le pays de l'auteur de l'ouvrage – un code de deux à quatre lettres est attribué à chaque pays. Un

telle initiative pourrait plaire à des lecteurs romanesques par thème s'intéressant à la littérature d'un

pays en particulier. Néanmoins, il pourrait être intéressant d'interroger le public sur la pertinence

d'une telle mesure. Les usagers souhaitent-ils réellement distinguer les livres en fonction de l'origine

de leur auteur ? Ont-ils connaissance de la présence de ces étiquettes ? Cette initiative étant déjà en

œuvre depuis quelques temps, il serait intéressant d'établir un bilan en interrogeant les principaux

intéressés afin de décider s'il est ou non pertinent de continuer. Si une telle information n'intéresse

pas le public, elle devient alors une signalétique inutile, voire gênante pour le public déjà confronté

à un nombre important d'informations.

Les usagers du frais sont ceux qui connaissent le moins la bibliothèque. Eliseo Verón précise

qu'ils « ne se sentent pas du tout concernés par la classification, qu'ils jugent difficile, sans avoir fait

d'effort pour la comprendre249. » Il est vraisemblable que la simplification la plus élémentaire, ne

leur  serait  d'aucun  intérêt  à  partir  du  moment  où  elle  ne  les  aide  pas  à  trouver  les  dernières

acquisitions de la bibliothèque. Il semble peu pertinent de réfléchir à une classification à destination

de ce public, ni à tenter de leur expliquer le fonctionnement du classement de la bibliothèque – vu

que de toute manière cela ne les intéresse pas. La seule initiative pouvant les intéresser est la mise

en place d'un système d'étiquetage ou d'apposition de pastilles signalant les derniers documents

acquis par la bibliothèque. Il est également possible de créer des étagères de nouveautés. À la BAN,

les derniers documents à rejoindre les collections de la bibliothèque sont munis d'une étiquettes

intitulée « New ». Des étagères d'exposition des nouveautés sont d'ailleurs positionnées à plusieurs

emplacements de la BAN.

Un  classement  par  type  d'usager  ne  serait  d'ailleurs  pas  souhaitable  comme  le  rappelle

Bertrand Calenge. La première raison est que l'objectif majeur d'une bibliothèque est d'instaurer une

248 Ibid., p. 64.
249 Ibid., p. 66
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harmonie entre les différents groupes et non de « non de cloisonner des ghettos250 ». Deuxièmement

un individus ne se réduit pas à un groupe social. Comme l'explique Bertrand Calenge un chercheur

peut être féru de bandes dessinées et un jeune homme peut être passionné par l'entomologie. Créer

un  classement  par  groupes  d'usagers  serait  nier  la  diversité  des  individus  qui  composent  ces

groupes. Et enfin, un même document peut remplir plusieurs fonctions et auprès d'usagers variés.

Ainsi un même roman pourra être lu par un usager pour se distraire et servir de support à un autre

pour un exposé251.

Dans la première partie de ce mémoire, nous avons convenu de l'importance de prendre en

compte  les  besoins  particuliers  de  certains  publics.  Le  public  jeunesse  doit  faire  l'objet  d'une

réflexion quant aux classements utilisés. Dans les différents mémoires que nous avons lus pour

préparer ce travail sur la signalétique, nous avons remarqué qu'une importance toute particulière

était toujours réservé à l'espace jeunesse, y compris dans des mémoires dont la mission n'était pas

centrée autour de ce secteur. Différentes techniques ont été mises en place pour simplifier l'accès

aux classements pour un public enfant. Comme le suggère Laurène Guérineau les intitulés peuvent

parfaitement  être  renommés  pour  être  plus  compréhensibles  d'un  public  jeunes252.  Souvent  les

bibliothèques réalisent des documents résumant le contenus des différentes classes en terme plus

simples pour être plus accessibles aux enfants. Nous n'avons pas réalisé ce travail pour la section

des  documentaires  jeunesse,  car  au  cours  de  notre  travail  nous  avons  convenu  que  ce  secteur

nécessitait un désherbage, suivi d'une politique d'acquisitions* pour étoffer ce fonds. Nous avons

noté  dans  le  plan  de  classement  jeunesse  de  quoi  était  actuellement  constitué  ce  fonds,  après

désherbage,  et  nous  avons  suggéré  sur  ce  même  document  les  achats  qui  nous  paraissaient

indispensables à un fonds de documentaires jeunesse de qualité. Cette collection n'occupe que deux

étagères.  Nous  nous  sommes  contentés  en  guise  de  signalétique  de  tablettes  des  intitulés  des

grandes classes. Nous avons bien entendu réfléchi pour que les intitulés soient les plus pertinents

possibles. Mais, cela n'est en rien différent de ce qui est effectué pour les adultes. Bien sûr les

adultes  peuvent  avoir  un  vocabulaire  plus  élaboré  que  les  jeunes  lecteurs,  mais  il  est  inutile

d'infantiliser  le  jeune  public  en  utilisant  des  termes  trop  simplistes  alors  qu'ils  pourraient  en

apprendre de nouveaux. Pour les enfants comme pour les adultes, il convient de trouver le juste

milieu entre un terme trop familier et un terme trop savant. En effet, chez les adultes également il

faut  parfois  renoncer  aux  termes  pédants  qui  sont  certes  précis,  car  pointus  mais  qui  ne

250 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,
op. cit. p. 275.

251 Ibid., p. 275.
252 Laurène GUÉRINEAU,  La Signalétique en bibliothèque face aux usagers : l'exemple de la médiathèque de Neuville

de Poitou, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2012, p. 31.
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correspondent  pas  aux  termes  couramment  employés.  Simplifier  à  outrance  pourrait  donner

l'impression  que  le  bibliothécaire  prend le  lecteur  –  enfant  comme adulte  –  pour  un  imbécile.

Choisir un terme trop « scientifique » pour une collection grand-public, donne d'une part une image

très élitiste et fermée des collections, et d'autre part ne reflète pas véritablement le contenu qu'il est

censé représenté. Lorsqu'une notion peut être définie par deux termes, le bibliothécaire se doit de

peser le pour et le contre des deux expressions. Parfois la plus courte sera la bienvenue pour cause

de place limitée. D'autres fois un terme plus courant sera choisi car plus accessible au public. Les

classes de la CDD, représentent différents champs de connaissances. Néanmoins, leur contenu n'est

pas toujours évident au premier abord. L'usager sait-il qu'il peut trouver des livres de recettes dans

la classe 600 « Sciences Appliquées », que l'informatique se trouve en 000 « Généralités » ? Pour

les documentaires adultes, nous avons réalisé un document explicatif du contenu des différentes

classes,  en  ciblant  les  thématiques  susceptibles  de  plaire  au  public  qui  ignore  peut-être  leur

existence. Nous avons reproduit l'affiche en question en annexe 5, mais nous en parlerons plus en

détail dans la troisième partie du mémoire. Cette affiche a été réalisée pour un public adulte. Pour

des enfants certaines notions auraient nécessité d'être davantage expliquées tandis que les adultes

savent déjà de quoi il s'agit. Par exemple pour un enfant les notions de philosophie et psychologie

nécessiteraient certainement des explications plus concrètes, tandis que les adultes connaissent ce

mot et sa définition globale. Le but pour les adultes n'étaient pas d'expliquer chaque notion, mais

plutôt de détailler  l'ensemble des sous-domaines  de chaque classe et  de donner en exemple un

certain nombre de documents qui y sont classés. Une autre raison explique que cette affiche ne

puisse pas servir pour les documentaires jeunesse : les centres d'intérêt n'étant pas les mêmes entre

les  enfants  et  les  adultes,  les  collections  documentaires  ne  sont  pas  les  mêmes  entre  ces  deux

secteurs. Bien sûr, il  peut exister des documentaires jeunesse et adultes dans tous les domaines,

mais en pratique certains secteurs sont plus présents dans un secteur que dans l'autre. Ainsi, les

documentaires  jeunesse  regorgent  d'ouvrages  sur  les  animaux  tandis  qu'ils  sont  souvent  moins

nombreux sur les étagères adultes. En revanche les domaines comme l'économie, la politique ou le

droit sont bien fourni chez les adultes tandis qu'ils ne sont représentés que par quelques ouvrages

d'initiation  aux  notions  chez  les  enfants.  Nous  aurions  aimé  préparer  également  l'affiche  à

destination des enfants, mais tant que de nouvelles acquisitions ne sont pas venues compléter les

lacunes du fonds jeunesse, nous ne pouvons réaliser cette tâche. Nous avons suggéré des documents

sur tous les sujets pour que tous les grands domaines de la connaissance soient représentés, mais

peut-être  certains  thèmes  ne  sont  pas  traités  en  documentaire  jeunesse.  Mieux  vaut  attendre

l'ensemble des ouvrages pour réaliser un tel document. Faire un document dans l'état actuel des

collections mettrait trop en avant nos lacunes et la pauvreté de notre fonds. Afficher un document
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qui ne corresponde pas à la réalité des collections pourraient entraîner un sentiment de frustration

chez certains usagers. Supposons que pour inciter l'enfant à lire des initiations à la philosophie, nous

fassions une affiche avec des accroches du type « La mort, qu'est-ce que c'est ? », « Que ça veut

dire la différence ? », « Comment distinguer le bien du mal ? ». Si les accroches sont bien choisies,

elles  attiseront  la  curiosité  du  jeune  lecteur  qui  voudra  emprunter  des  livres  pour  trouver  les

réponses à ces questionnements qui l'interpellent. Mais, s'il  ne peut ni emprunter ni réserver un

document sur ce sujet,  cela risque de le démotiver dans sa démarche de curiosité intellectuelle,

générant  une  certaine  frustration.  Cela  explique  pourquoi  il  convient  de  toujours  proposer  une

signalétique en adéquation avec le fond. Une fois que le fonds documentaire jeunesse sera complété

dans ces lacunes, nous pourrons réfléchir à une approche pédagogique et adaptée aux enfants de

présentation des différents types de documentaires qu'ils ont à leur disposition. À ce moment, nous

réfléchirons  à  la  simplification  des  termes  utilisés.  Il  peut  d'ailleurs  également  être  intéressant

d'expliquer aux enfants ce qu'est un documentaire et la différence avec les romans et les albums.

Car si cette notion est évidente pour les adultes, elle ne l'est pas pour les plus jeunes. Frédérique

Féron  dans  son  mémoire  cite  un  exemple  de  signalétique  mis  à  hauteur  d'yeux  d'enfants  et

agrémentée de petits dessins : « Les albums et les romans racontent des histoires, les documentaires

montrent et expliquent253. » Il peut être intéressant de reprendre cette idée à la BAN pour expliquer

aux enfants la différence entre les documentaires et les documents de fiction.

Le classement en documentaire jeunesse, ne se résume pas à une simplification des classes, il

convient de réfléchir aux classements d'ouvrages principalement destinés à la jeunesse : les albums.

En effet, dans le fonds jeunesse les albums occupent une place de choix, généralement séparés des

autres types de document. Comme une partie des albums s'adresse à des bébés-lecteurs, c'est-à-dire

des enfants ayant déjà une relation aux livres mais qui ne maîtrisent pas encore l'art de la lecture, il

convient de réfléchir à un système de classement permettant aux lecteurs de s'y retrouver dans les

documents.  Jusqu'à  l'opération de  reprise  de fonds les  albums jeunesse étaient  séparés  en trois

groupes – E1, E2 et E3 – en fonction du niveau de lecture de l'ouvrage. Si cette organisation peut

être une bonne idée, la difficulté à déterminer un niveau de lecture par les bibliothécaires et les

incohérences que cette difficulté entraînait dans le fonds, a amené les bibliothécaires à choisir un

nouveau système où tous les albums seraient regroupés en E. Les albums sont ensuite classés par

ordre alphabétique. Nous avons déjà expliqué que nous avions renoncé à l'achat de bac à albums par

manque de place, ce qui aurait facilité le classement de la collection. En effet, dans les différents

mémoires étudiés, les albums jeunesse faisaient l'objet d'un classement dans des bacs, ce qui semble

convenir aux bibliothèques ayant recours à ce système. Dans les bacs, la priorité n'est pas toujours à

253 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque, op. cit., p. 33.
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l'ordre  alphabétique,  ordre  que  les  enfants  qui  ne  savent  pas  lire  auraient  du  mal  à  respecter

lorsqu'ils reposent eux-mêmes des documents qu'ils ont feuilletés. Déborah Gloy explique que dans

la bibliothèque où elle a effectué son stage, les cotes des albums ne comportent que la première

lettre  du nom de l'auteur et  dans les bacs,  les ouvrages sont classés par ordre de grandeur.  Ce

rangement par taille se fait dans une volonté esthétique, qui inciterait les enfants à regarder les

albums. Ce classement ferait d'ailleurs gagner du temps aux bibliothécaires lors du rangement254.

Cette façon de procéder est très intéressante et semble également efficace. Elle répondrait en outre à

une problématique qui se pose à l'équipe de la BAN : comment rendre visible les petits albums et

les albums fins, noyés dans la masse de documents sur les étagères ? Malheureusement, sans bac, ce

classement semble difficile à mettre en œuvre. Car si les livres sont bien visibles quand ils sont

rangés par taille dans les bacs, cela repose sur le fait qu'ils sont en facing alors que rangés sur des

étagères  seules  les  tranches  seraient  visibles,  ce  qui  attire  moins  l'œil  de  l'usager.  De plus,  ce

système fonctionne parce que seule la première lettre de l'auteur est conservée. À la BAN trois

lettres du nom de l'auteur sont conservées pour établir  la cote. Si un classement par taille était

décidé, il faudrait réduire la cote à une seule lettre.

Puisqu'il n'est pas possible de ranger tous les albums dans des bacs, peut-être serait-il possible

de n'acheter qu'un ou deux bacs pour y classer les albums plus petits, qui passent inaperçus dans les

rayons ? Cette méthode ressemble à celle que Laurène Guérineau décrit dans son mémoire. Dans la

bibliothèque  dans  laquelle  elle  a  effectué  sa  mission  de  signalétique,  les  contes  sont  séparés

physiquement :  les petits ouvrages sont rangés sur les étagères et  les grands dans des bacs. Au

niveau de la cotation, tous les contes comporte une lettre C sur la tranche, mais seuls ceux de grands

formats comportent un pictogramme symbolisant les contes sur la couverture. Ce système paraît

intéressant, mais l'auteur précise dans son mémoire que ce système de rangement reste incompris du

public255. Une telle précision nous invite à la prudence quand à la reproduction de ce système dans

notre bibliothèque. La taille ne semble pas justifier pour le public un rangement séparé, ce qui peut

d'ailleurs s'expliquer par la difficulté de définir à partir de quelle hauteur un album est « petit » ou

« grand ». Si une organisation de la sorte est choisie, il faudra sans doute utiliser un système de

cotation qui distingue clairement les « petits » albums et les « grands » albums. Le système E1 et

E2 pourrait  être  utilisé,  mais  il  risquerait  de  créer  une  confusion  chez  les  usagers  qui  étaient

habitués à ce que les numéros fassent référence à un niveau de lecture. Il faudrait peut-être utiliser

des lettres comme  PA et  GA pour « Petit Album » et « Grand Album » ou plutôt  LA et  BA pour

254 Deborah GLOY, La Signalétique : un enjeu dans les médiathèques, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy
Charlemagne, université de Lorraine], 2014, p. 34-35.

255 Laurène GUÉRINEAU,  La Signalétique en bibliothèque face aux usagers : l'exemple de la médiathèque de Neuville
de Poitou, op. cit., p. 25-26.
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« Little Album » et « Big Album ». À défaut de pouvoir investir dans des bacs et isoler les petits

albums, nous pouvons nous inspirer du conseil de Frédérique Féron : disposer les livres « en petits

paquets et non pas en une longue rangée trop difficile à appréhender pour des petits256. » En l'état, il

semble que ce soit le conseil le plus approprié à notre bibliothèque pour le classement des albums

jeunesse.

De cette  analyse des  usagers,  il  résulte  qu'il  n'est  pas forcément  important  de prendre en

compte les attentes des usagers pour choisir une classification. La plupart des usagers n'ont pas

d'avis sur la classification ou ont une idée irréalisable dans le cadre d'une bibliothèque. Les usagers

s'adaptent  généralement  à  l'aménagement  de l'espace quel  que soit  le  choix de la  bibliothèque.

Néanmoins, nous notons que si aucune classification n'est  plébiscité par les usagers, un certain

nombre d'éléments mérite d'être pris en compte pour le classement des collections. Deux points

présentent  un  certain  intérêt :  d'une  part  les  usagers  aiment  repérer  les  différents  genres  de

littérature, d'autre part il serait dangereux de mélanger fictions et documentaires. En tout état de

cause Eliseo Verón résume ainsi la situation :

une  classification  est  indispensable,  ne  serait-ce  que  comme  élément  contre lequel
organiser une stratégie, mais cette classification ne nécessite pas de perfectionnement
particulier, et l'on peut soupçonner que n'importe quelle classification, pourvu qu'elle
soit stable et régulière, fait l'affaire257.

L'importance  ne  résiderait  pas  dans  le  choix  de  la  classification,  mais  dans  la  façon  dont  la

bibliothèque utilise cette classification et fait en sorte que le public puisse se l'approprier. Toutefois,

selon les mots de Bertrand Calenge, « le classement des documents en libre accès ne peut se réduire

à l'application d'une classification quelle qu'elle soit, à une "traduction" du contenu du document

dans une cote aux allures d'indice258. » Choisir une classification ne suffit pas, encore faut-il choisir

des indices pertinents.

 2.3.3 La  simplification  du  classement  documentaire  et

l'établissement d'un plan de classement

La BAN s'appuie sur le système de la CDD pour le classement de ses collections. Néanmoins,

nous avons vu que cette classification comportait de nombreux défauts. Une manière de pallier

256 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque, op. cit., p. 18.
257 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.

p. 81.
258 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,

op. cit. p. 276.
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certains de ces défauts repose sur l'établissement d'un plan de classement. Nous nous sommes donc

intéressé à cette possibilité afin d'évaluer son intérêt pour la BAN.

 2.3.3.1 L'intérêt d'un plan de classement

Un plan de classement est un document comportant la liste des « cotes autorisées » établi par

une bibliothèque afin de limiter le nombre d'indices – notamment issu de la CDD – utilisé pour

coter* les documents. La première bibliothèque à avoir véritablement établi un tel document est

comme le rappelle Bertrand Calenge la BPI259.

L'intérêt majeur d'un plan de classement est d'harmoniser l'ensemble des cotes utilisées dans

une bibliothèque. Bertrand Calenge précise que « [l]e fait de ne pas multiplier inutilement les cotes

rend ces dernières plus cohérentes. » Certains documents peuvent se voir attribuer plusieurs cotes.

Par exemple les documents traitant de l'hôpital peuvent autant être classés en « médecine » qu'en

« société ». Un plan de classement permet de trancher pour une unique cote qui mettra d'accord

l'ensemble des bibliothécaires chargés de l'indexation, comme l'explique Nathalie Falgon-Defay260.

Nous avions vu en présentant la CDD, que le choix d'un indice n'était pas toujours évident et que

plusieurs bibliothécaires peuvent être amenés à indexer différemment le même document. Certains

seront  trop  précis.  D'autres  choisiront  un  indice  trop  général.  Dans  le  cas,  d'ouvrages

pluridisciplinaires ou transdisciplinaires, un seul indice ne peut être déterminé. Tous ces choix ne

doivent pas être isolés, mais s'inscrire dans une démarche globale de la bibliothèque. Il s'agit pour

une bibliothèque de construire un ensemble cohérent, qu'elle organise selon son propre parcours,

comme un savant assemblage261. Nathalie Falgon-Defay explique tout cet enjeu dissimulé derrière

le  choix  en  apparence  anodin  d'une  cote262.  Il  s'agit  de  faire  de  son  fonds  des  « collections

vivantes263 ». Nathalie Falgon-Defay précise d'ailleurs que sur ce plan la bibliothèque est libre de

« jouer la carte de l'inattendu264 », « entretenir une part d'éphémère et de fragilité dans l'organisation

des documents265 ». Mettre en place un plan de classement, revient à établir un document officiel

recensant ces choix. L'indexation ne devient plus le résultat d'un choix individuel du bibliothécaire

chargé de l'indexation d'un document, mais s'inscrit dans la volonté de toute une équipe. D'ailleurs

259 Bertrand  CALENGE,  « Mode d'emploi »  DANS CALENGE,  Bertrand [dir.],  Mettre en œuvre un plan de classement,
Villeurbanne, Presses de l'Enssib, « La boîte à outils », impr. 2009, p. 13-14.

260 Nathalie  FALGON-DEFAY,  « De l'indice  à  la  cote :  la  construction d'un  point  de vue  de  la  bibliothèque »  DANS

CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op. cit., p. 43
261 Ibid., p. 48.
262 Ibid., p. 48.
263 Ibid., p. 48.
264 Ibid., p. 48.
265 Ibid., p. 48.
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pour Bertrand Calenge, un plan de classement est véritablement un outil de politique documentaire

de la bibliothèque à destination de son public266.

Avec la CDD, certains bibliothécaires ont été tentés de développer les indices au maximum

afin de les  rendre les  plus précis  possible.  Carine EL Bekri-Dinoird met  en garde contre  cette

pratique en rappelant que « parfois trop de précision nuit à la facilité de compréhension267 ». Si cette

idée  est  à  la  source  de  la  volonté  pour  les  bibliothécaires  de  mettre  en  place  des  plans  de

classements listant un certain nombre d'indices de tailles limitées, elle ne semble pas convaincre

l'ensemble de la  profession.  Pascal  Wagner  rappelle  que l'idée communément admise est  qu'un

indice long est « quelque chose d’absolument insupportable pour le public268 ». Il remet en doute

cette affirmation et se demande si véritablement – et sur quels fondements s'appuie cette idée – un

indice  long est  plus  déroutant  pour  le  public  qu'un  indice  court  rendu non significatif  par  son

raccourcissement269. Il pense que la majorité des utilisateurs – des médiathèques publiques – ne

regarde pas les cotes et que le seul élément qui les intéresse est le « rassemblement au même endroit

de  documents  qui  traitent  du même sujet,  selon une logique qui  devrait  être  la  plus  cohérente

possible270 ». Pour lui, le public n'a qu'une approche géographique du classement. La classification

est néanmoins importante, car elle permet au personnel de classer correctement les documents et

que le public trouve rassemblés au même endroit les documents traitant d'un même sujet. Aussi le

problème des cotes longues serait selon Pascal Wagner une angoisse du bibliothécaire plus qu'un

réel  problème auquel  serait  confronté  le  public.  « Une bonne classification  devrait  être  la  plus

invisible possible pour le public271. » Cette réflexion amène Pascal Wagner à rejeter l'idée d'un plan

de classement, qui ne permet d'ailleurs pas selon lui de régler les problèmes traditionnels de la CDD

qui serait dû au découpage de cette classification. La CDD doit  être modifié pour améliorer ce

découpage – en adéquation avec les besoins du public – et non pour simplifier les indices. Un plan

de classement serait  un travail  quantitatif  sur les indices issu de la CDD quand Pascal Wagner

préconise un travail qualitatif272. Les arguments avancés par Pascal Wagner sont intéressants, mais

nous ne sommes pas aussi convaincus que lui de l'absence d'intérêt du public pour les cotes. En

effet, certains usagers, ne serait-ce que les usagers problématiques s'intéressent aux cotes. Il s'agit

266 Bertrand CALENGE, « Mode d'emploi » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op.
cit., p. 15.

267 Carine EL BEKRI-DINOIRD, « Fusionner des collections pour un déménagement : la bibliothèque Robert de Sorbon à
Reims DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op. cit., p. 91.

268 Pascal WAGNER, « Mise en espace des collections dans une médiathèque », Bulletin des bibliothèques de France [en
ligne],  n°  4,  ENSSIB,  Villeurbanne,  2008  [consulté  le  9  mai  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2008-04-0044-008>.

269 Ibid.
270 Ibid.
271 Ibid.
272 Ibid.
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d'ailleurs pour eux d'une signalétique fine, comme le rappelle Eliseo Verón273. Ceux qui effectuent

leurs recherches sur l'OPAC ont besoin de comprendre les cotes pour pouvoir trouver les documents

dans la bibliothèque. Même s'ils ne sont pas la majorité, il serait peu pertinent de mettre de côté ces

usagers et de négliger le rôle de signalétique que les cotes jouent pour eux. Nous nous rallierons sur

ce  point  à  l'avis  de  Bertrand  Calenge  pour  qui  plus  une  cote  est  complexe,  plus  elle  devient

illisible274. Plus un indice CDD est long et plus il devient complexe pour les usagers. Comme nous

ne pouvons – ni ne souhaitons – rendre invisible le système de classement aux yeux du public

comme  le  préconisait  Pascal  Wagner275,  il  nous  faut  apprendre  à  composer  avec.  Il  est  donc

important de faire en sorte que les cotes ne deviennent pas pour le public un code mystérieux à

destination des bibliothécaires. À la BAN, nous avons donc choisi d'établir un plan de classement

dans le but de réduire le nombre d'indices utilisés et de simplifier le système des cotes aux yeux du

public. Cette initiative nous a d'ailleurs permis de constater que les cotes des ouvrages déjà en rayon

n'étaient pas harmonisées – voire étaient complètement erronées – et qu'une opération de reprise des

anciennes cotes s'imposerait bientôt à la bibliothèque. Rappelons d'ailleurs comme le dit Bertrand

Calenge que « le classement  adopté n'est  qu'une manière de faciliter  la  lisibilité  de l'espace :  il

existe bien d'autres moyens complémentaires de promouvoir et rendre lisible la collection276 ! » Le

plan de classement est un outil de simplification du classement à destination du public, mais il n'est

pas le seul à permettre la valorisation des collections.

Les  arguments  d’homogénéisation  et  de  simplification  des  cotes  que  permet  un  plan  de

classement ont convaincu l'équipe de bibliothécaires du bien-fondé d'un tel projet pour la BAN. Il

est apparu comme un élément essentiel à la reprise des collections et à leur valorisation pour le

public.

 2.3.3.2 Mise en place d'un plan de classement

Le  bien-fondé  d'un  plan  de  classement  pour  la  BAN est  rapidement  apparu  comme  une

évidence pour les bibliothécaires. Il a alors fallu s'intéresser à l'aspect pratique de l'entreprise. Nous

nous sommes donc appuyés sur les conseils de bibliothécaires ayant déjà monté un tel projet et

avons repris la méthodologie que ces derniers avaient mise en place.

273 Eliseo VERÓN, Espaces du livre : perception et usages de la classification et du classement en bibliothèque, op. cit.
p. 81.

274 Bertrand CALENGE, « Mode d'emploi » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op.
cit., p. 10-11.

275 Pascal WAGNER, « Mise en espace des collections dans une médiathèque », Bulletin des bibliothèques de France [en
ligne], loc. cit.

276 Bertrand  CALENGE,  «  Les  Cailloux  dans la  chaussure :  quand un détail  peut  faire  vaciller...  »  DANS CALENGE,
Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op. cit., p. 80.

116/266



Mettre en place un plan de classement dans une bibliothèque revient à rédiger un manuel de

cotation.  Alain  Caraco précise que  si  le  manuel  de  cotation n'est  pas  indispensable  aux petites

structures de moins  de trois  bibliothécaires,  il  est  difficile  de s'en passer dans  les  plus  grosses

structures,  et il est appréciable en cas d'arrivée de nouveau personnel y compris dans les petites

structures277. Rédiger un tel manuel demande du temps, concède Alain Caraco, mais il ajoute que

cela permettra à terme à l'équipe de  bibliothécaires  d'en gagner278. Il précise qu'il est essentiel de

mettre à jour régulièrement les fiches, mais grâce à l'informatique de tels changement sont faciles et

rapides279.

« Ça ne sera pas mieux qu'avant. De plus, les nouvelles cotes vont être incompatibles avec les
anciennes,  ou  bien  il  va  falloir  tout  reclasser ».  En  fait,  cette  objection  n'est  que  très
partiellement fondée, pour plusieurs raisons. D'abord, le problème va en s'atténuant au fur et à
mesure de l'introduction de nouveautés et des éliminations. Et surtout, l'usage traditionnel de la
CDD  disperse  déjà  les  livres  de  sujets  voisins  lorsqu'ils  sont  traités  selon  des  disciplines
différentes.  On  ne  crée  donc  pas  un  problème  qui  existe  déjà ;  on  se  contente  simplement
d'apporter une solution dont l'effet n'est pas immédiat, mais qui se fait sentir progressivement.
Enfin, on finit par recoter le fonds, par petits morceaux, en commençant par ceux où dispersion
et  incohérence  sont  les  plus  insupportable.  Parallèlement,  la  partie  la  plus  obsolète  de  la
collection ne sera jamais recotée, car elle aura été désherbée avant280.

La crainte ainsi formulée puis rejetée par Alain Caraco serait parfaitement légitime pour la BAN. En

effet,  les nouvelles cotes peuvent se révéler incompatibles avec les anciennes. Toutefois, il  faut

signifier qu'à la BAN nous avons réalisé en listant l'ensemble des indices de la CDD et les cotes

existantes, que parmi les cotes existantes certaines étaient déjà incompatibles. Établir un plan de

classement ne vient pas rajouter un travail d'harmonisation, mais permet plutôt de poser le doigt sur

un travail essentiel qui doit être mis en place à la bibliothèque. Il s'agit donc d'accepter de regarder

le problème longtemps ignoré et de commencer à proposer une solution. Nous noterons au passage

qu'un projet de désherbage des collections est en cours et qu'il devrait comme le mentionne Alain

Caraco, contribuer à éliminer une partie des collections anciennes qui n'auront de ce fait pas besoin

d'être recotées281. Une fois que l'équipe se sera mis d'accord sur le plan de classement réalisé, il

faudra alors commencer à procéder à la recotation progressive du fonds par petits morceaux.

Concrètement Alain Caraco conseille de privilégier les indices courts – qui sont d'ailleurs un

des intérêts principaux du plan de classement, comme nous l'avions précisé précédemment – sauf en

cas de fonds particulièrement fourni dans une discipline282. Il recommande d'éviter dans la mesure

277 Alain CARACO, « Élaborer et maintenir un manuel de cotation » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un
plan de classement, op. cit., p. 52.

278 Ibid., p. 53.
279 Ibid., p. 53.
280 Ibid., p. 53-54.
281 Ibid., p. 53-54.
282 Ibid., p. 55.
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du possible d'avoir recours aux tables auxiliaires de la Dewey notamment la table sur les précisions

géographiques et surtout pour les classes sur la littérature et l'histoire-géographie283. À la BAN, nous

avons décidé de ne pas complètement suivre ses recommandations sur ce point du fait que l'intérêt

d'une partie de notre fonds traite de sujets en fonction d'un pays. Nous avons donc décidé de nous

laisser  la  possibilité  d'utiliser  une  subdivision  issue  de  la  table  auxiliaire  sur  les  précisions

géographiques à condition que l'aspect géographique occupe une place non négligeable dans le

document. Bertrand Calenge explique la BPI a choisi le seuil de deux cents documents – dans un

fonds de trois-cent cinquante mille documents – comme celui permettant la scission d'une cote284.

Les seuil d'Alain Caraco semble plus raisonnable pour les collections de la BAN. Il préconise qu'un

indice ne doit  pas être  utilisé  pour  moins  de dix documents  ni pour  plus de quarante285.  Il  est

possible que certains documents soient plus achalandés que d'autres car jugés plus intéressants pour

le fonds de la bibliothèque comme le rappelle Nathalie Falgon-Defay286. Cela peut contribuer à ce

que les indices de certains secteurs soient plus développés que d'autres. À la BAN, les secteurs de

l'histoire et de la littérature sont plus vastes que les autres secteurs documentaires. De même, les

indices sur la littérature anglaise et la littérature américaine ont été plus développés que ceux sur la

littérature  germanique  du  fait  que  la  quasi-totalité  des  documentaires  portaient  sur  ces  deux

littératures  et  que  la  littérature  des  autres  pays  ne  concerne  que  peu  de  document.  Dans  une

bibliothèque centrée autour d'une thématique comme la BAN, il n'est pas étonnant que malgré sa

volonté encyclopédique certains secteurs soient plus développés. Il convient donc d'adapter le plan

de classement en conséquence. Nous avions également abordé le problème de l'interdisciplinarité.

Tout  en  précisant  que  la  vraie  interdisciplinarité  est  rare,  Nathalie  Falgon-Defay,  conseille

l'achat-doublon* comme solution à ce problème287. À la BAN, nous préférons ne pas acheter en

double les documents, aussi le plan de classement peut nous permettre d'avoir une vue d'ensemble

des documents du fonds et de classer un document interdisciplinaire dans la discipline la moins

présente à la bibliothèque. Ce choix rendra le document plus visible et  permettra également de

valoriser un champ documentaire peu fourni.

Un plan de classement reprend la liste des indices Dewey « autorisé » mais également la liste

des cotes utilisées par la bibliothèque. Il est fréquent que les bibliothèques utilisent un code de une à

283 Ibid., p. 55.
284 Bertrand CALENGE, « Mode d'emploi » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op.

cit., p. 13-14.
285 Alain CARACO, « Élaborer et maintenir un manuel de cotation » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un

plan de classement, op. cit., p. 55.
286 Nathalie  FALGON-DEFAY,  « De l'indice  à  la  cote :  la  construction d'un  point  de vue  de  la  bibliothèque »  DANS

CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op. cit., p. 43-44.
287 Ibid., p. 44-45.
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trois  lettres  pour  définir  certains  types  de  documents  comme  les  romans  policiers  ou  les

biographies288. Il est essentiel de détailler également le « sous-classements », c'est-à-dire ce qui suit

l'indice  dans  la  cote289.  À la  BAN,  il  s'agit  des  quatre  premières  lettres  de  l'auteur  puis  de  la

première lettre du titre. Par contre pour les biographies l'indice  B est suivi des quatre premières

lettres du personnage en question dans le document. Pour les albums, Bertrand Calenge explique

par  exemple  qu'il  est  possible  d'attribuer  aux  documents  adultes  une  cote  reprenant  les  trois

premières lettres du nom de l'auteur, tandis que pour des albums jeunesse en bac une seule lettre

suffirait290. Il est important de bien préciser toutes les subtilités de la cotation afin que l'ensemble

des bibliothécaires procède de la même manière et que lorsque de nouvelles personnes intègrent

l'équipe, elles puissent continuer en conformité avec le fond. L'absence d'un manuel de cotation

peut  expliquer  les  incohérences  repérées  dans  le  fonds  de  la  BAN.  Certains  choix  transmis

oralement ont pu se perdre, d'autres auraient eu besoin d'être clairement exprimés, ce qui a conduit à

l'ensemble de cotes hétérogènes qui se côtoient dans les rayons. Comme le rappelle à juste titre

Bertrand Calenge 

Il est très important de rédiger ces règles, une fois discutées et approuvées, afin d'éviter les très
possibles  dérives  naissant  de  la  gestion  quotidienne  de  documents  variés[…].  Ces  règles
peuvent  prévoir des évolutions dans le temps […] mais toujours être très précises sur leurs
conséquences matérielles.  Un choix de cotes  validées  ou d'organisation par centres d'intérêt
relève de telles règles de classements qui ne sont pas une classification.291

Un classement résulte d'un choix, mais ces choix s'ils ne sont pas clairement définis peuvent donner

lieu à des dérives. Ceci est bien visible dans le fond de la BAN à travers certains détails de non

uniformité  du  classement  du  fonds  de  la  BAN.  Parmi  ces  détails,  certains  n'ont  que  peu

d'importance car leur impact est limité : par exemple auparavant les cotes jeunesse avaient la forme

« J AAAA t » où  AAAA sont les quatre premières lettre de l'auteur et  t la première lettre du titre,

tandis que maintenant juste après le J sont insérés une ou deux lettres symbolisant le genre du livre

à savoir F, PL ou SF. Les cotes de la collections sont reprises petit à petit, mais même si cela donne

une  image  « amateuriste »  et  un  peu  « brouillon »  à  la  bibliothèque,  ces  cotes  ne  portent  pas

préjudices aux usagers qui peuvent sans problèmes trouver les documents qu'ils cherchent que ce

soient  directement  en  rayon ou à  partir  du  catalogue.  En revanche,  certaines  erreurs  sont  plus

graves,  d'une  part  parce  qu'elles  portent  préjudice  à  la  recherche  des  usagers  et  au  bon

288 Alain CARACO, « Élaborer et maintenir un manuel de cotation » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un
plan de classement, op. cit., p. 51-52.

289 Bertrand  CALENGE,  « Les  Cailloux  dans  la  chaussure :  quand  un  détail  peut  faire  vaciller... »  DANS CALENGE,
Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un plan de classement, op. cit., p. 70.

290 Ibid., p. 70.
291 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,

op. cit. p. 276.
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fonctionnement  de  la  bibliothèque,  et  d'autre  part  parce  que  les  bibliothécaires  n'avaient  pas

conscience de ces problèmes qui n'avaient été stipulés nulle part et qui n'ont été découverts que par

hasard lors de notre travail sur le classement des collections. Parmi ces erreurs nous avons remarqué

que des libertés avaient été prises avec la CDD – ce qui est tout à fait envisageable – mais que rien

n'avait été consigné par écrit et qu'il est donc impossible aujourd'hui de comprendre et continuer ce

« classement maison ». Autre exemple d'erreur plus grave, il y a quelques années il a été décidé

d'isoler les collections de romans d'enquêtes, de leur attribuer une cote avec le symbole PL, cote qui

serait de couleur rouge. Avant que la cote soit rouge, un bandeau rouge était apposé sur le livre qui

gardait une cote en F. Par manque de temps, les bibliothécaires de l'époque n'avaient pas harmonisé

les cotes en attribuant une cote en PL et de couleur rouge à tous les ouvrages présentant un bandeau

rouge. Ce qui est plus embêtant est qu'une sous-localisation* a été créé dans le catalogue de la

bibliothèque  pour  isoler  les  documents  de  romans  d'enquêtes  de  la  littérature  générale.  Nous

pensions  que  même  si  les  cotes  n'étaient  pas  à  jour,  les  documents  avaient  quand  même  été

correctement sous-localisés. Or nous avons découvert que dans le catalogue une part très importante

des romans policiers – tous ceux dont la cote n'avait pas été mise à jour – apparaissait toujours

comme classée en littérature générale. Des usagers cherchant aux catalogues n'auraient donc pas pu

trouver avec les informations délivrées sur l'OPAC les documents qui les intéressaient. Nous avons

pris conscience que le plus ennuyeux était que nous ignorons que ce travail n'avait pas été effectué.

À la suite de ces constats, nous avons été convaincus de l'importance de reprendre les collections et

d'établir une trace écrite de tout ce qui concerne les collections. Nous avons d'ailleurs également

signalé en notes de page toutes les informations sur l'état des collections et les projets en cours

susceptibles d'intéresser les futurs bibliothécaires qui nous ferons suite à la BAN. Nous reviendrons

sur ces documents établis un peu plus tard.

Pour  ce  qui  concerne  l'aspect  pratique  de  l'établissement  d'un  plan  de  classement,  Alain

Caraco préconise de saisir, stocker et trier les indices retenus avec un tableur et de rédiger la partie

méthodologique sur traitement de texte292. Il peut être intéressant de l'imprimer en version papier

et/ou de l'éditer en PDF, mais dans tous les cas le manuel de cotation doit comporter selon Alain

Caraco « une partie méthodologique, un plan de la CDD, des pages de tables, et des pages d'index

alphabétique293 ».  Les  cotes  peuvent  également être  complétées par des notes d'application bien

identifiées, en revanche aucune table auxiliaire ne doit y figurer car toutes les constructions jugées

utiles figurent déjà dans la table principale294. À la BAN, nous n'avons pas complètement suivi ces

292 Alain CARACO, « Élaborer et maintenir un manuel de cotation » DANS CALENGE, Bertrand [dir.], Mettre en œuvre un
plan de classement, op. cit., p. 56.

293 Ibid., p. 56.
294 Ibid., p. 56.
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indications.  Nous  nous  sommes  contentés  d'établir  deux  documents :  d'une  part  le  plan  de

classement général des collections de la BAN – reproduit en annexe 4 – et d'autre part un plan de

classement  pour  chaque  classe  de  la  CDD  ainsi  que  le  plan  de  classement  des  collections

documentaires  jeunesses.  Le  plan  de  classement  général  précise  la  façon  dont  les  cotes  sont

constituées pour les collections de la BAN et définit l'ensemble des subtilités. Puis une liste des

indices correspondant à chaque type de document est donnée et définie le plus précisément possible.

Lorsque  des  anomalies  étaient  constatées  dans  les  rayons,  ou  si  l'équipe  avait  l'idée  d'une

amélioration du système de cotation pour l'avenir, ces remarques étaient consignées dans une note

de bas de page. Chaque fois qu'un nouveau choix est décidé concernant le classement ou qu'un des

projets a pu être mené à son terme, le plan de classement général est modifié. Le plan de classement

de chaque classe de la CDD et des collections documentaires jeunesse prend une forme différente. Il

s'agit d'une liste d'indices de la CDD hiérarchisés par niveau de précision accompagnée de l'intitulé

de la classe de documentaires concernés en anglais et en français. Entre crochets fermés ont été

stipulées des remarques sur l'état des collections, la pertinence ou non de la classe ou des remarques

sur les documents qui doivent être regroupés dans la classe en question. Ces documents sont sous

forme d'ébauche, car certains indices doivent être discutés au sein de l'équipe pour juger de leur

pertinence. Nous avons reproduit  en annexe 4 le plan de classement général des collections de la

bibliothèque.  Ce  dernier  permet  de  prendre  la  mesure  de  la  complexité  de  l'organisation  des

collections à la BAN que nous n'avons pas jugé adéquat de détailler pour notre réflexion. Cette

annexe permet d'avoir une idée du travail réalisé et de la forme qu'il revêt. Nous n'avons cependant

pas reproduit les autres plans de classement du fait de leur longueur trop importante, du manque de

pertinence que présente leur contenu pour notre réflexion et du caractère temporaire de leur forme.

Ils sont toutefois consultables à la BAN et l'équipe de bibliothécaires travaille à leur donner leur

forme définitive. Des exemplaires papier pourront être imprimés, mais nous avons conçu ces plans

pour qu'ils soient consultables directement sur les ordinateurs de la BAN, afin que le personnel

chargé  de  l'indexation  puisse  y  avoir  facilement  et  rapidement  accès.  Nous  n'avons  pas  prévu

d'index, ni repris la forme préconisée par Alain Caraco, car il nous a paru plus simple de mettre en

place ces plans de classement sous la forme que nous leur avons donnée. En consultant la version

informatique,  la  fonction  « rechercher » remplace efficacement  les  index.  Plutôt  que  de rédiger

plusieurs parties,  nous avons préféré tout regrouper et  mélanger indices et  explications sur leur

usage au même endroit. Notre manière de procéder peut paraître moins professionnelle que celle

préconisée,  mais  elle  nous semble  tout  aussi  efficace  pour  nos  besoins.  De plus  le  manque de

« professionnalisme » est un moindre mal concernant des documents internes. Si ces documents

venaient à présenter de l'intérêt pour le public, nous leur donnerions alors une forme plus adaptée,
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mais même dans ce cas, nous ne pensons pas que le public ait véritablement besoin de tous les

éléments  cités  par  Alain  Caraco.  Rappelons  également  que  notre  bibliothèque  est  une  petite

structure avec des moyens modestes qui ne nous permettaient pas de réaliser un document aussi

poussé que celui qui est érigé en modèle par les spécialistes. Le travail de traduction – essentiel

pour pouvoir effectuer les étiquettes de rayonnages bilingues constituant la signalétique de dernier

niveau – est déjà un travail qui nous a demandé un fort investissement. À l'avenir nous pourrions

bien sûr retravailler ces documents pour leur donner une apparence plus proche de celle détaillée

par Alain Caraco, mais dans l'immédiat ce n'est pas une priorité parmi les nombreux projets de la

BAN.

Un dernier élément à propos des plans de classement concerne la mise à jour de ces derniers.

À ce sujet Alain Caraco signale que

[l]e bon rythme pour publier de nouvelles versions semble compris entre un et deux ans. En
deçà, on passe son temps à travailler sur le manuel au lieu de l'utiliser. Au delà, on court le
risque d'être en décalage avec l'évolution réelle de la collection295.

Ce point de vue nous semble pertinent. En effet, mettre en place un plan de classement prend du

temps et il est important de se laisser le temps de l'utiliser avant de le modifier, sans quoi le plan de

classement serait en perpétuel mise à jour et ne serait d'aucune utilité aux bibliothécaires cotant les

documents.  En  revanche  attendre  trop  longtemps  pour  le  mettre  à  jour  risquerait  de  le  rendre

inadapté aux besoins réels et pourrait inciter les bibliothécaires à prendre des libertés par rapport au

plan de classement – ce qui serait en contradiction avec le but initial du projet. Même si les délais

signalés par Alain Caraco nous paraissent raisonnables, nous préconiserons quant à nous de ne pas

attendre  pour  mettre  à  jour  les  documents  chaque fois  qu'un  changement  est  décidé  en  ce  qui

concerne le classement des collections et ce sans attendre que le fonds ait été entièrement mis en

conformité avec cette décision. Il nous semble important de toujours avoir conscience de l'état de

nos collections, et du classement avec lequel nous les organisons. Les plans de classement sont la

preuve  écrite  de  ces  choix  propres  à  la  BAN  et  l'assurance  d'une  certaine  pérennité  dans  le

traitement de la bibliothèque et de ses collections.

Lorsqu'un projet de signalétique est mis en place, la question du classement est loin d'être

anodine. En effet,  une signalétique même de qualité ne pourra jamais compenser un classement

incompréhensible  pour  le  public.  Nous avons vu les  différentes  classifications  à  disposition  du

bibliothécaire pour mettre en place le classement des collections ainsi que les différents classements

possibles. Ce sont différentes possibilités qui sont offertes aux bibliothécaires avec chacune leurs

295 Ibid., p. 62.
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avantages et leurs contraintes. De plus, comme le souligne François Delépée dans son mémoire :

« Toute valorisation d'un élément se fera toujours au détriment d'un autre. Ce qui implique que le

choix de la bibliothèque de privilégier telle ou telle partie de son fonds réduira nécessairement

l'exposition d'un autre pan de celui-ci296. » Il n'existe aucun classement permettant un traitement

parfaitement égalitaire entre les différents pans de collections. Il n'existe pas non plus de classement

adapté à tous les types de public. Les bibliothécaires se trouvent donc confrontés à des choix qu'ils

souhaitent les meilleurs pour leur fonds et leur public, mais qui ne pourront être qu'imparfaits. Une

fois les choix effectués en fonction de l'espace de la bibliothèque, des collections dont elle dispose

et du public qui la fréquente, il est important d'établir un plan de classement et de consigner ces

choix dans un manuel de cotation, fin de garantir l'uniformité du traitement des documents par les

différents membres de l'équipe et la pérennité des choix sur le long terme. Une fois le classement

établi, il reste à mettre en place les éléments de signalétique au sein de la bibliothèque.

 3 La signalétique

L'étude des publics puis celle des modalités de classement nous ont permis de définir un cadre

pour la mise en place de notre signalétique. Nous avons ainsi mieux cerné les éléments à prendre en

considération  ainsi  que  les  besoins  de  la  bibliothèque  en  matière  de  signalétique  et  certaines

contraintes auxquelles il faudra nous plier. À présent il convient de s'intéresser à l'aspect purement

matériel de la signalétique et de sa mise en place.

 3.1 Exemples de mises en place de signalétique en bibliothèque

Au départ de notre recherche à propos de la signalétique en bibliothèque, nous nous sommes

procurés des mémoires d'étudiants dans le cadre de leur DUT métiers du livre et du patrimoine. Les

bibliographies des mémoires en question nous ont fourni une première base de sources à consulter

dans le cadre de nos recherches. Si la plupart des idées théoriques présentent dans les mémoires

provenaient de sources extérieures – que nous avons nous-même consultées et citées – les mémoires

nous ont permis d'obtenir des retours d'expériences très riches et nous ont fourni des idées pour

notre  propre  signalétique.  Certaines  informations  contenues  dans  des  mémoires,  ne  sont  pas

stipulées dans la documentation professionnelle et les guides de signalétique parfois trop théoriques.

Angeline Echampard fait remarquer à juste titre dans son mémoire que 

296 François  DELÉPÉE, La Communication en bibliothèque : la signalétique et ce qu'elle communique, [mémoire de
DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2014, p. 37.
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[s]i la signalétique de la salle d'études est à repenser entièrement, il faut cependant partir de
l'espace tel qu'il avait été aménagé. Ceci paraît contredire les consignes de d'élaboration données
par Michel Piquet et Marielle de Miribel, qui préconisent l'élaboration de la signalétique dès les
plans et avec toutes les parties (architectes, directeurs, et concepteur de signalétique), pour une
meilleure mise en place297.

La problématique qu'elle soulève par rapport à son stage est également valable pour notre mission

de signalétique. La plupart des conseils prodigués par des professionnels autour de la signalétique

concerne la mise en place initiale de la signalétique, dans le cadre par exemple de la construction

d'une bibliothèque. Or pour elle comme pour nous, il a fallu nous adapter à un espace préexistent où

la marge de manœuvre est plus limitée. Sur plans, beaucoup plus d'éléments peuvent être choisis et

il est possible d'adapter en partie la construction ou l'aménagement de la future bibliothèque en

fonction  de  la  signalétique  qu'on  désire  y  mettre  en  place.  Pour  établir  la  signalétique  d'une

bibliothèque déjà construite, équipée et organisée, les choix seront plus restreints. Les moyens –

souvent limités – alloués à cette mission ne permettent pas de travailler sur l'agencement de la

bibliothèque  en  profondeur.  Il  peut  être  possible  de  déplacer  les  étagères  selon  un  nouvel

agencement, mais même cet élément ne peut pas être mis en place partout. À la BAN, l'espace étant

restreint, aucune autre organisation des étagères n'est envisageable, il faut donc s'adapter au lieu

dans sa configuration actuelle et remédier aux contraintes autant que possible. Cet exemple montre

combien les mémoires d'étudiants peuvent compléter utilement les ouvrages professionnels parfois

trop  théoriques  ou  trop  éloignés  de  la  réalité  du  terrain.  De  même,  les  manuels  évoquent

généralement l'espace des murs comme espace d'affichage de la signalétique. Or à la BAN, nous

nous retrouvons dans le même cas de figure évoqué par Angeline Echampard dans son mémoire298 :

la  bibliothèque  ne  dispose  que  de  très  peu  de  murs  sur  lesquels  affichés  des  éléments  de

signalétiques.  Il  s'agit  d'un  handicap  dans  la  mise  en  place  d'une  signalétique.  Il  s'agit  d'une

contrainte absente ou presque dans les manuels professionnels, qui présentent généralement une

situation idéale  lors de laquelle  les bibliothécaires  disposent  de l'ensemble des paramètres.  Les

mémoires  reflètent  souvent  ces  contraintes  matérielles  en  nous  présentant  la  façon  dont  leurs

auteurs ont surmonté la difficulté. Il est de ce fait très instructif de lire des mémoires pour puiser des

idées d'aménagement par rapport  aux consignes théoriques données par les professionnels de la

signalétique. Parfois, nous avons conservé ces idées, parfois nous les avons abandonnées par choix

délibéré ou par contrainte. Voyons en quoi consiste cette masse d'informations.

Le mémoire de Pauline Simon, présente un outil innovant : le « Visual...Catalog ». Il s'agit de

la mise en place d'un plan interactif associé au catalogue de la bibliothèque. Le but de cet outil est,

297 Angéline  ECHAMPARD,  La  Signalétique  en  bibliothèque  municipale :  le  cas  de  la  médiathèque  municipale  de
Vannes, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2007, p. 19.

298 Ibid., p. 31.
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lorsqu'un usager effectue une recherche dans l'OPAC, de lui indiquer où se trouve physiquement

dans l'espace de la bibliothèque les documents qu'il recherche. Pour cela il est nécessaire de créer un

plan  en  indiquant  avec  le  plus  de  précisions  l'emplacement  des  collections299.  Pauline  Simon

explique l'intérêt de cet outil de la manière suivante :

Un plan interactif est un outil moderne complétant efficacement la signalétique physique en
donnant à l'usager une seconde base de repères spatiaux. Il peut ainsi visualiser en un clic le
secteur dans lequel il devra se rendre pour trouver le document souhaité. 

De plus, grâce à ce plan, l'usager peut faire une recherche au moyen d'un libellé d'un thème
général [...]. Les cotes sont associées à un domaine global qui est bien plus compréhensible à
l'usager. cette association entre cote et thème permet à l'usager de s'approprier plus rapidement
l'organisation sectorielle des collections et donc de pouvoir repérer un ouvrage plus facilement
par la suite300.

Il est vrai qu'en indiquant la position des documents dans la bibliothèque, le catalogue interactif

rend les recherches plus faciles pour l'usager et aide se dernier à s'approprier le classement des

documents de la bibliothèque. Lorsque le système de cote est complexe – par exemple, lorsque les

collections sont séparées en un grand nombre de secteurs impliquant un nombre important d'indices

de cote – un tel système peut aider le lecteur a associer de façon ludique un indice de cote avec un

secteur,  comme  B correspond à  Biographie ou  PL  est  associé  au secteur  des romans policiers.

Toutefois, la mise en place d'un catalogue interactif demande du temps. Il faut également être assuré

que les collections ne bougeront que très peu ou que l'outil peut-être facilement mis à jour avec le

mouvement des documents. La mission de signalétique à la BAN nécessitant une grande réflexion

dans son ensemble,  il  nous aurait  été difficile  d'élaborer  un tel  système. De plus,  malgré notre

volonté de former l'usager au catalogue, l'OPAC reste peut utilisé par le public de la BAN. Un tel

investissement de temps ne semblait pas justifié pour un outil finalement encore peu accessible pour

le public.  Lorsque les grands chantiers actuels de reprises de fonds et  de réaménagement de la

bibliothèques seront achevés, il sera toujours possible de commencer un projet de cet ampleur. La

question de la pertinence d'un catalogue interactif se pose néanmoins au vu des résultats à la BU de

Lettres. Ayant discuté avec des responsables de la signalétique de cette BU, nous avons réalisé qu'ils

ignoraient tout de cet outil, et ne savaient pas que cela avait été mis en place. Un tel investissement

pour un travail complètement oublié six années plus tard, amène à s'interroger sur le bien-fondé d'y

employer son énergie. Nous reconnaissons toutefois qu'il s'agit là d'un concept original, pouvant

plaire au public – pour son côté innovant – et donner une bonne image de la bibliothèque, mais nous

avons renoncé dans l'immédiat à faire entrer cet outil au sein de la BAN.

299 Pauline SIMON, La Mise en valeur des espaces, des fonds et des services à la bibliothèque universitaire de Lettres
de  Nancy  2 :  signalétique  et  perspective  d'aménagement,  [mémoire  de  DUT  métiers  du  livre,  IUT  Nancy
Charlemagne, université de Lorraine], 2010, p. 17-22.

300 Ibid. p. 21.
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À l'exception de ce mémoire centré sur un audacieux projet que nous n'avons pas choisi de

mettre en œuvre à la BAN. Les autres mémoires, nous ont davantage aiguillé par rapport à des

éléments de démarches sur la façon d'entreprendre une signalétique ou sur des conseils pratiques.

Ainsi, Virginie Nagy écrit dans son mémoire la démarche suivante :

Nous avons commencé par lister ce qui, dans la signalétique, devait être imprimé en interne et
ce  qu'il  fallait  sous-traiter.  En effet,  dans  l'optique d'économiser du budget  pour  pouvoir  se
permettre des impressions plus colorées ou des matériaux plus solides, nous avons notamment
choisi d'imprimer toutes les étiquettes appliquées aux étagères à la médiathèque. Il en va de
même pour les feuilles à glisser entre des plaques en plexiglas301.

En effet, la question de la part de signalétique « fait-maison » et de celle sous-traitée est important à

prendre en considération par rapport au budget alloué au projet. Cette façon de procéder, à savoir

imprimer soi-même une partie de la signalétique,  est  également une manière de faire que nous

avons appliquée. Cependant nous n'avons pas suivi le mode de raisonnement de Virginie Nagy. Elle

essaie de réduire le budget de la signalétique en faisant imprimer certains éléments de signalétique.

Notre cas est légèrement différent. En effet, n'ayant pas de budget alloué à ce projet de signalétique,

nous  devions  réalisé  nous-même la  signalétique.  Pour  ce  qui  ne  nous  était  matériellement  pas

possible  de  fabriquer,  nous  avons  alors  vu  si  nous  pouvions  obtenir  des  crédits.  Toutefois,  la

démarche de faire des économies est la même, mais à travers des interrogations différentes. Virginie

Nagy s'est demandée ce que la bibliothèque pouvait fabriquer elle-même sa signalétique afin de

réaliser des économies, nous nous sommes demandés comment faire la signalétique nous-mêmes

par manque de moyens. Le fait qu'une autre bibliothèque ait effectué le choix d'imprimer elle-même

au moins en partie sa signalétique, nous a conforté dans l'idée que cela ne rendait pas notre travail

moins professionnel pour autant. D'ailleurs la BU de Lettres nous a assuré qu'elle procédait ainsi

pour une partie de sa signalétique également. Nous rejoignons également Virginie Nagy dans sa

démarche d'évaluation des impressions. Il nous a fallu voir ce qu'il fallait imprimer et comment.

Une partie des documents à imprimer sont en format A3 et la BAN ne dispose pas d'imprimante de

ce format. Les bibliothécaires de la BU Lettres, lorsqu'ils ont discuté du projet avec nous et qu'ils

nous ont présenté leur propres signalétiques, nous ont proposé d'imprimer dans leur BU ce dont

nous aurions besoin pour notre signalétique,  disposant d'imprimantes plus sophistiquées que les

nôtres et pouvant imprimer au format A4 comme A3. S'il n'avait pas été possible de passer par une

autre BU, il nous aurait fallu trouver une autre solution ou revoir notre signalétique pour que cette

dernière soit matériellement réalisable, d'où l'importance de commencer sa mission de signalétique

par ce genre de questionnements purement pratiques.

301 Virginie  NAGY,  Réaliser  un  projet  de  signalétique  dans  un  réseau  de  bibliothèque :  le  cas  du  bassin  de
Pont-à-Mousson, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2015, p. 35.
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Certains mémoires centrés sur un aspect bien spécifique de la signalétique, nous ont permis de

creuser  plus  en  détail  les  aspects  en  question  et  d'avoir  les  références  de  sources  davantage

spécialisées. Ainsi le mémoire de Virginie Nagy met au centre les questions d'accessibilités aux

publics  en  situation  de  handicap302.  Celui  de  Stéphanie  Hans  porte  uniquement  sur  le  secteur

jeunesse303. Le travail de Frédérique Féron quant à lui se spécialise sur le question du classement, du

choix de ce dernier et de son impact sur la signalétique304. Beaucoup des réflexions contenues dans

ses mémoires proviennent d'autres sources. Nous avons donc été consulter les sources premières et

citées celles-ci. Néanmoins, les références de ces sources nous ont été suggérées à la lecture des

mémoires, qui avaient su les utiliser pertinemment.

Enfin, la lecture des mémoires nous a donné des pistes pratiques de signalétiques possibles.

Ainsi  Pauline  Simon  propose  lorsque  la  hauteur  du  plafond  le  permet  d'avoir  recours  à  des

kakémonos* pour  indiquer  les  grands  secteurs305 ou  encore  d'avoir  recours  à  des  panneaux  en

drapeau accrochés aux étagères pour le niveau moyen306. Angeline Echamard recommande l'usage

de porte-étiquettes pour la signalétique de tablettes afin que les étiquettes puissent être déplacées en

cohérence avec le mouvement des collections307. Elle propose également l'usage d'intercalaires pour

indiquer les changements de lettres dans les collections rangées par ordre alphabétique. Selon elle, il

est possible de ne pas indiquer de changements de lettres si le classement des documents suit une

certaine logique et ne présente pas de rupture. Utiliser des intercalaires est essentiels dans les cas où

il  est  difficile  d'identifier  le  début  de  la  section  et  donc  de  l'alphabet308.  Pour  la  signalétique

extérieure  visant  à  indiquer  l'emplacement  de la  bibliothèque,  Angeline Echampard propose de

recourir à des totems* extérieurs. Toutefois, elle souligne que parfois les informations sur le totem

ne sont  pas  très  lisibles.  Ainsi  lorsque l'indication de la  bibliothèque se noit  parmi  l'indication

d'emplacement d'autres structures, elle peut devenir peu lisible, comme cela semble être le cas à la

médiathèque de Kercado309.  Alexandre Caron présente également  un système pour délimiter  les

changements de lettres dans des secteurs comme les romans. Il  présente le système utilisé à la

médiathèque de Nancy et  constitué de bloc de bois sur lesquels la  première lettre  du nom des

302 Virginie  NAGY,  Réaliser  un  projet  de  signalétique  dans  un  réseau  de  bibliothèque :  le  cas  du  bassin  de
Pont-à-Mousson, op.cit., 41 p.

303 Stéphanie HANS, La Médiathèque de Forbach : réflexion sur les enjeux de la signalétique en secteur jeunesse, op.
cit., 58 p.

304 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque, op. cit., 41 p.
305 Pauline SIMON, La Mise en valeur des espaces, des fonds et des services à la bibliothèque universitaire de Lettres

de Nancy 2 : signalétique et perspective d'aménagement, op.cit., p. 9.
306 Ibid., p. 25-26.
307 Angéline  ECHAMPARD,  La  Signalétique  en  bibliothèque  municipale :  le  cas  de  la  médiathèque  municipale  de

Vannes,op. cit., p. 22-23.
308 Ibid., p. 35.
309 Ibid., p. 28.
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auteurs est indiquée. Si ce système est déplaçable avec les collection. Alexandre Caron note deux

contraintes : les cubes sont peu stables et peuvent être perdus en tombant des étagères, de plus ils

sont  relativement  encombrants  sur  les  tablettes310.  Toutes  ces  manières  de  mettre  en  place  des

éléments de signalétiques sont des pistes que nous avons gardées à l'esprit pendant notre réflexion.

Les  possibilités  offertes  en  matière  de  signalétique  sont  nombreuses.  Aussi,  disposé  d'un panel

d'idées déjà mises en pratique dans d'autres bibliothèques permet de bénéficier de quelques bases en

commençant la mission.  Tous les supports  ne sont pas utilisables dans toutes les bibliothèques,

disposer  d'un  riche  choix  en  matière  de  possibilités  offertes  est  un  avantage  certain  pour  le

bibliothécaire en charge d'une mission de signalétique.

Les retours et les avis autour des matériaux à utiliser ou non sont également très précieux. Ils

nous  permettent  de  mettre  en  place  une  signalétique  plus  solide  et  durable  en  choisissant  les

matériaux les plus résistants et les plus pratiques. Frédérique Féron nous donne un certain nombre

de paramètres à prendre en considération concernant les matériaux utilisés en signalétique : 

Le choix des matériaux est aussi important que le choix de tel ou tel signe de signalétique. En
effet, si la signalétique est destinée à durer, il vaut mieux que les supports sur lesquels on la fixe
soient résistants.

Pour cela, il faut choisir des matériaux qui résistent à la chaleur, à l'humidité ou à la sécheresse
mais aussi aux diverses manipulations.

Il faut prendre en compte également les dégâts que peuvent causer les différentes sources de
lumières, telles que la lumière naturelle, la lumière artificielle voire les rayons de la lune qui ont
des effets très nocifs sur le papier.

Tous les moyens doivent être mis en œuvre pour éviter que les étiquettes jaunissent, que le
papier se gondole ou que les panneaux se détachent.

Pour conserver un lieu d'accueil agréable et attirant, il faut prévoir des matériaux qui puissent
résister aux différentes dégradations comme les graffitis,  les déchirures, les taches. Tous ces
risques  sont  accentués  par  une  grande  fréquentation  du  public  et  par  les  nombreuses
manipulations qu'il peut effectuer.

L'optique à privilégier est sans aucun doute la solidité et la sécurité. Cependant, ces choix ne
doivent pas pour autant réduire le degré de confort et d'agréabilité des lieux311.

Elodie Houde rappelle dans son mémoire l'importance d'envisager les supports pour leur esthétique

mais surtout pour leur côté durable et pratique. Elle s'attarde davantage sur les différents types de

matériaux et leurs inconvénients propres312.

310 Alexandre CARON, La Signalétique en bibliothèque, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne,
université de Lorraine], 2004, p 18. 

311 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque, op. cit., p. 26.
312 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans

le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 23.
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Le simple papier, la cartoline ou même le carton vieillissent mal, la lumière et les manipulations
diverses diminuant considérablement leur durée de vie, et surtout, ils sont difficiles à nettoyer.
Le plastique peut  parfois être sujet  à des reflets  gênants.  Les supports en métal  nécessitent
souvent qu'on y colle le texte, et posent à nouveau la question du papier ou du plastique, si c'est
le message lui-même qui est en métal, cela sous-entend que la signalétique est jugée comme
pérenne, il faudra à nouveau investir dans le cas où l'on compterait la changer. En résumé, les
matériaux choisis,  quels  qu'ils  soient,  doivent  être  résistants,  ne  pas gêner  la visibilité,  être
pratiques à nettoyer, et selon l'objectif, être facilement remplacés ou déplacés. La fréquence à
laquelle ils risquent d'être manipulés, et le public auquel ils s'adressent font varier ces règles :
s'il est nécessaire que les notions d'hygiène puissent être scrupuleusement respectées en secteur
jeunesse,  la résistance d'un panneau placé en hauteur  et  de ce  fait  jamais  manipulé par  les
usagers n'est pas obligatoire313.

Ces réflexions riches et  complètes sur les supports possibles sont applicables quelle que soit  la

bibliothèque. Nous avons gardé à l'esprit ces conseils, lors de la mise en place de notre propre

signalétique. Ces conseils voire ces mises en garde vis-à-vis de certains matériaux se retrouvent

dans beaucoup de mémoires. François Delépée rappelle que « [l]es panneaux vissés sur les murs ou

les  inscriptions  gravées  peuvent  poser  problème  car  ils  ont  été  conçus  pour  être  durables  et

inaltérables314. » Mieux vaut réserver ce type de support – par ailleurs forcément réalisé par un

prestataire extérieur – pour de l'information stable, non susceptible d'évoluer. Le risque serait de se

retrouver avec des informations fausses pouvant dérouter l'usager. Ainsi à la BAN, dans le hall, un

grand panneau permanent indique l'emplacement des différents services dans le bâtiment. La BAN

y est indiquée comme se trouvant à l'étage – son précédent emplacement – alors qu'elle se trouve

maintenant au premier sous-sol. Il s'agit du problème typique lié à ce genre de support. À l'entrée de

la BAN, le panneau surplombant la porte a été recouvert d'une inscription sur papier indiquant la

BAN afin de cacher les informations précédemment lisible sur ce panneau. Il s'agit certes d'une

façon de corriger les informations erronées, mais le résultat donnent une image d'une signalétique

amateur et « bricolée ». Pour éviter de reproduire des situations de ce genre, nous veillerons à ce

que les supports permettent une mise à jour facile des informations. Nous rejoignons par là l'idée

exprimée par Laurène Guérineau : «  Il est important de prendre en considération l'évolution de ces

informations  et  le  support  sur  lequel  nous  les  inscrivons.  Il  est  logique  d'éviter  de  mettre  des

informations susceptibles d'être modifiées sur des supports qui ne peuvent pas l'être315. » Dans son

mémoire  Marion  Loeffler  préconise  l'utilisation  du  plexiglas  et  de  l'aluminium car  il  s'agit  de

matériaux  « plus  faciles  à  travailler  et  plus  modernes316 ».  Pour  notre  part,  nous  réserverons

uniquement de telles matériaux pour les éléments permanents de notre signalétique, si l'utilité de

313 Ibid., p. 23.
314 François DELÉPÉE, La Communication en bibliothèque : la signalétique et ce qu'elle communique, op. cit., p. 33. 
315 Laurène GUÉRINEAU,  La Signalétique en bibliothèque face aux usagers : l'exemple de la médiathèque de Neuville

de Poitou, op. cit., p. 10.
316 Marion  LOEFFLER,  La Signalétique en médiathèque : comment rendre le lecteur autonome ?,  [mémoire de DUT

métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université de Lorraine], 2013, p. 10.
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mettre en place de tels éléments se fait ressentir et si nous en avons les moyens. Il s'agit en effet de

matériaux que nous ne pouvons travailler nous-mêmes et pour lesquels nous devons passer par un

fournisseur. Marion Loeffler a procédé différemment, car elle a fait appel à des professionnels pour

établir sa signalétique317, ce qui explique que nous ne pouvons appliquer ses conseils dans le cadre

de notre signalétique. Quant à Virginie Nagy, elle met en garde contre l'utilisation de matériaux

brillants et recommande de les choisir mat pour éviter les reflets gênant la lecture de la signalétique

notamment dans les endroits très lumineux318.

Les  remarques  concernant  les  fixations  de  la  signalétique  sont  également  des  retours

d'expériences intéressants. Pour Stéphanie Hans, 

[l]es fixations aléatoires ou provisoires ne sont pas à recommander. On prendra donc soin de ne
pas  utiliser  des  matériaux endommageants,  comme des  punaises  ou  du  ruban  adhésif.  Ces
techniques conduisent à hésiter  le renouvellement de l'affichage et produisent rapidement un
effet négligé sur les surfaces319.

Nous  avons  pu  constater  la  véracité  de  cette  remarque.  Sur  les  portes  vitrées,  de  nombreuses

affiches sont régulièrement affichées à l'aide de ruban adhésif et il est fréquent que des morceaux de

ruban adhésif restent sur les vitres lorsque ces affiches sont enlevées. Rapidement les vitres sur

lesquelles s'amoncellent les résidus de ruban adhésif et de colles – car il est nécessaire de nettoyer

les vitres lorsque du ruban adhésif  est ôté sans quoi des traces de colle restent sur les vitres –

donnent  une  image  négligée  de  la  bibliothèque.  De  même,  les  étiquettes  de  rayonnages  sont

actuellement  collées  sur  les  tablettes,  soit  directement  soit  à  l'aide  de  filmolux*.  Lorsque  ces

dernières sont enlevées – parce qu'elles sont obsolètes ou parce que les collections ont bougé – de la

colle  restent  sur  la  tablette.  Au  départ  invisible,  la  poussière  matérialise  rapidement  ces

emplacements  d'anciennes  étiquettes donnant  aux rayonnages  un aspect  ancien,  sale  et  négligé.

Nous avons de ce fait décidé de recourir le moins possible à ces mode de fixations provisoires

conformément au conseil de Stéphanie Hans.

Enrichi  par  les  multiples  expériences  relatées  dans  les  différents  mémoires,  nous  avons

commencé notre réflexion sur la signalétique, la manière de mettre en place une signalétique d'un

point de vue pratique, les pièges à éviter ainsi que les bonnes idées à reproduire. Après lecture de

ces  documents  et  des ouvrages professionnels,  il  ne nous restait  plus qu'à  trouver  notre  propre

signalétique, celle correspondant le mieux à la BAN et ses caractéristiques.

317 Ibid., p. 10.
318 Virginie  NAGY,  Réaliser  un  projet  de  signalétique  dans  un  réseau  de  bibliothèque :  le  cas  du  bassin  de

Pont-à-Mousson, op.cit., p. 15.
319 Stéphanie HANS, La Médiathèque de Forbach : réflexion sur les enjeux de la signalétique en secteur jeunesse, op.

cit., p. 33.

130/266



 3.2 Les caractéristiques d'une bonne signalétique

Avant de mettre en place tout signalétique, il convient de définir l'utilité d'une signalétique. À

partir de cela, il est alors possible de réfléchir aux éléments essentiels d'une signalétique ainsi qu'à

ceux qui doivent être prohibés pour obtenir une « bonne signalétique ».

 3.2.1 Définition et intérêts de la signalétique

Avant de définir une « bonne signalétique », il convient de savoir ce qu'est la  signalétique

elle-même.  Il  est  également  important  de connaître  l'utilité  de cette  dernière  afin  de  cerner  les

éléments essentiels à mettre en place dans le cadre d'une mission portant sur la signalétique.

Pour savoir ce qu'est une « bonne signalétique », il faut revenir à l'origine de celle-ci et à la

raison pour laquelle elle est mise en place. Cela pourrait être résumé par la phrase qu'Amandine

Hoellinger écrit dans son mémoire : « [l]e visiteur entre dans la bibliothèque. La signalétique le

prend en main320 ». Mais la signalétique ne se contente pas de jouer le rôle de guide pour le lecteur

qui pénètre en son sein, il faut également qu'elle l'amène à la bibliothèque grâce à la signalétique

extérieure. Laurène Guérineau explique l'intérêt de cette signalétique extérieure par le fait qu'elle

permet de communiquer autour de l'existence de la bibliothèque – les habitants d'une ville ne savent

pas toujours qu'elle y abrite une bibliothèque – et elle leur permet de la trouver. En effet, même si

un habitant sait qu'il y a une bibliothèque dans sa ville, s'il n'arrive pas à s'y rendre, il renoncera à la

fréquenter321. Il est de ce fait important d'indiquer clairement l'emplacement de la bibliothèque dans

la  ville.  Toutefois  si  dans  ce  cadre,  la  signalétique  semble  se  rapprocher  des  panneaux  de

signalisation, il ne faut toutefois pas mélanger les deux notions. Elodie Houde rappelle la différence

entre les deux principes. La signalisation est composée de signaux « dont le but est de déclencher

une réaction déterminée dans une situation précise322. ». Ainsi, la vue d'un panneau de limitation de

vitesse doit amener un conducteur à ralentir. Les panneaux directionnels sur l'autoroute indiquent

certes  une  information  spatiale  mais  ils  vont  surtout  générer  un comportement  spécifique  chez

l'usager  qui  va  ou  non  changer  de  voie.  En  bibliothèque,  la  signalétique  se  rapprocheraient

davantage  d'un  système  des  signes,  qui  sont  des  éléments  généralement  linguistiques  et  qui

nécessitent une interprétation en fonction du contexte323. En fait la signalétique doit « évite[r] la

320 Amandine HOELLINGER, La Signalétique, [mémoire de DUT métiers du livre, IUT Nancy Charlemagne, université
de Lorraine], 2001, p. 3.

321 Laurène GUÉRINEAU,  La Signalétique en bibliothèque face aux usagers : l'exemple de la médiathèque de Neuville
de Poitou, op. cit., p. 7.

322 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans
le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 13.

323 Ibid., p. 13.
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description complète de l'objet qu'elle évoque par son message synthétique324. » La signalétique se

composent donc de signes qui doivent être interprétés par l'usager dans le but de lui apporter une

information sans générer nécessairement une réaction.  Nous noterons toutefois,  que la frontière

entre  les  deux  concepts  est  maigre.  En  effet,  certains  éléments  de  signalétique  impliquent  un

comportement de l'usager en retour. Ainsi un panneau d'interdiction de fumer obligent les usagers à

s'abstenir  d'allumer  une  cigarette  dans  l'enceinte  de  la  bibliothèque.  Une affiche  demandant  le

silence dans un certain espace vise à ce que les usagers ne parlent pas ou à la rigueur à voix basse

dans cet espace. Pour François Riva et Jacques Riva la signalétique est un système cohérent destiné

à « à identifier les objets et les sites, à informer et à orienter les lecteurs ; elle a aussi pour fonction

de sécuriser ces derniers, même ceux qui connaissent le site ; ils doivent pouvoir se familiariser

rapidement  avec  les  éléments  du  système,  les  apprendre  et  s'habituer  à  les  utiliser325. »  La

signalétique doit selon eux guider le lecteur de l'entrée de la bibliothèque à sa destination finale

avec le moins d'interruptions possibles326. Comme Elodie Collinet le précise nous pouvons ajouter

que la signalétique fait partie intégrante de l'environnement physique qui en facteur fonctionnel,

esthétique et identitaire se doit de « joue[r] un rôle majeur dans la perception de l'espace327 ». « Il

donne  [également]  la  première  impression  avant  même que les  usagers  ou  clients  n'entrent  en

contact avec le personnel. » Il ne faut pas non plus oublier que la signalétique est le reflet de la

bibliothèque et que les usagers « souhaitent aussi y trouver l'identité de la bibliothèque328 » comme

le rappelle Elodie Collinet.

Une bonne signalétique donne non seulement des repères et  des informations aux usagers

mais  contribue également à soigner  l'image que le public a  de l'établissement.  Comme l'usager

cherche malgré lui  des éléments de signalétique dès son entrée dans les lieux – voir  avant  s'il

cherche l'emplacement de la bibliothèque – il se fera immédiatement une idée de la bibliothèque en

fonction de la présence – ou de l'absence – de signalétique et de la pertinence de cette dernière.

 3.2.2 Ambiance, lisibilité et efficacité de la signalétique

La signalétique est surtout associée à l'information qu'elle délivre mais il ne faut pas oublier

qu'elle s'inscrit dans un ensemble avec lequel elle doit être en harmonie. Le lieu contribue a donner

une image de l'institution qu'est la bibliothèque. Selon Marielle de Miribel,

324 Ibid., p. 13.
325 François  RIVA et Jacques  RIVA, « La mise en vie des espaces de la bibliothèque »,  Bulletin des bibliothèques de

France [en ligne], n° 3, ENSSIB, Villeurbanne, dir., 2000 [consulté le 19 décembre 2015]. Disponible sur le Web :
<http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2000-03-0070-007>.

326 Ibid.
327 Élodie Collinet, « Hall d'entrée de bibliothèque : entre seuil et accueil », dans Petit, Christelle [dir.], Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p 79.
328 Ibid., p. 81.
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[à]  l'intérieur de l'établissement,  la  signalétique doit  être non seulement efficace,  soignée et
adaptée,  mais  aussi  perceptible  comme  la  déclinaison  d'une  image  forte,  symbole  de  la
bibliothèque. Elle doit être conçue en symbiose avec les choix décoratifs et être un des éléments
importants de la ligne graphique de la bibliothèque329.

L'esthétisme d'une signalétique contribue à l'ambiance de la bibliothèque et à l'idée que les usagers

s'en font. Il est donc essentiel de consacrer une partie de sa réflexion à l'esthétisme sans oublier de

garder  à  l'esprit  l'aspect  lisible  et  efficace  que  doit  comporter  toute  bonne signalétique.  Elodie

Houde précise que 

le signaléticien peut être tenté de faire parler sa fibre artistique, et profiter de la signalétique
pour en faire un élément de décoration, cette éventualité est envisageable, mais il faut alors être
très  attentif  à  la  manière  dont  le  tout  sera  présenté,  car  la  confusion  entre  décoration  et
signalétique peut perdre les usagers330.

Attention donc à ce que la signalétique ne devienne pas trop décorative. Elle doit se fondre dans le

décor  tout  en  restant  visible  pour  les  usagers.  Il  est  d'ailleurs  important  comme  le  rappelle

Amandine Hoelliger que la signalétique – même lorsque le projet de signalétique n'est pas couplé

avec  la  construction  ou  le  réaménagement  des  bâtiments  d'une  bibliothèque  –  soit  intégré  à

l'ensemble et ne donne pas l'impression d'avoir été rajouté par la suite331.

La signalétique doit être en cohérence avec l'ensemble et avec l'image que la bibliothèque

veut donner d'elle.  Cette cohérence commence par une cohérence de la signalétique elle-même.

Comme  le  signale  avec  justesse  Elodie  Houde  « [l]a cohérence  d'un  système  signalétique  va

beaucoup jouer sur sa compréhension332. » Un des problèmes majeurs de la signalétique de la BAN

avant le lancement du projet était l'absence d'harmonie entre les différents éléments. Différentes

couleurs étaient utilisées pour les pancartes sans réflexion sur le choix de ces couleurs. Différentes

polices d'écriture et tailles des caractères se côtoyaient en rayon. De plus, les étiquettes abîmées et

les traces de colle à la place d'anciennes étiquettes sur les tablettes donnaient un aspect négligé car

comme le signale Marielle de Miribel « [u]ne signalétique usée ou abîmée donne une mauvaise

image du lieu333. » Mettre en place une signalétique cohérente avec une ligne graphique derrière ne

s'improvise pas. Comme le rappelle Elodie Houde tous les niveaux de signalétique doivent être en

cohérence les uns avec les autres. Police d'écriture, taille des caractères, couleurs, emplacements,

aucun paramètre ne doit être laissé au hasard. L'ensemble de ces choix doit ensuite être consigné

dans une charte graphique qui dans les grandes structures peut être confiée à des spécialistes, selon

329 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 204.
330 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans

le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 23-24.
331 Amandine HOELLINGER, La Signalétique, op. cit., p. 15.
332 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans

le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 21.
333 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 206.
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Elodie Houde334. La BAN étant une petite structure disposant de moyens limités, nous nous sommes

chargés nous-mêmes de la rédaction de la charte graphique. Cette dernière est visible en annexe 6.

Nous reviendrons sur la façon d'établir une charte graphique plus en détail par la suite.

Les polices d'écriture et la taille des lettres et logos sont des éléments importants pour assurer

la bonne lisibilité d'une signalétique. Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand mettent en

garde  contre  l'originalité  à  tout  prix.  Une  signalétique  trop  originale  pourrait  être  illisible  ou

déstabiliser l'usager, car elle ne serait plus en adéquation avec les habitudes du public dans un lieu

public335. Pour ce qui est de la réflexion sur les polices d'écriture et la taille des caractères nous

avons  déjà  expliqué  notre  démarche  dans  la  première  partie.  Nous  avons  en  effet  choisi  ces

éléments pour que la signalétique soit accessible aux publics en situation de handicap. De même

nous avions vu l'importance de prendre en compte ces publics dans le choix des contrastes des

couleurs et dans l'emplacement des éléments de signalétique.

De la lisibilité d'une signalétique dépend la visibilité des ses éléments. De ce fait, les éléments

de signalétique ne peuvent pas être positionnés au hasard. Marion Loeffler rappelle l'importance de

prendre en compte la luminosité dans le choix de l'emplacement336 – une luminosité trop forte ou

trop faible peut en effet nuire à une signalétique. Elle ajoute que les caractéristiques du bâtiment

comme les fenêtres et les poteaux peuvent poser problème lors de l'installation d'une signalétique337.

Pour Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand les éléments de la signalétique doivent être

regroupés car cela renforce leur effet, les panneaux doivent être placés dans le champ visuel, mais

pas sur les portes vitrées338. Pour ce qui est des portes vitrées, il serait difficile de se passer de la

porte principale pour afficher des informations comme les horaires.  De même les bureaux sont

munis de portes vitrées, et nous ne pouvons faire autrement que d'apposer des panneaux « privé »

sur ces portes. Une bonne signalétique doit anticiper les besoins principaux des usagers en matière

d'informations et d'orientation pour conférer aux utilisateurs une certaine autonomie. Il y aura bien

entendu  toujours  des  usagers  qui  ignoreront  la  signalétique  pour  demander  directement  aux

bibliothécaires, mais si trop de personnes demandent une information qui pourtant est indiquée via

la signalétique, cela peut souligner une déficience de la signalétique. Marielle de Miribel évoque ces

334 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans
le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 21.

335 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

336 Marion LOEFFLER, La Signalétique en médiathèque : comment rendre le lecteur autonome ?, op. cit., p. 33.
337 Ibid., p. 33.
338 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.
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bibliothécaires  intérieurement  excédés  de  répéter  vingt  fois  par  heure  une information  pourtant

écrite qui les amènent à se demander si le public sait lire. Pourtant « [c]e n'est pas la faute des

lecteurs, s'ils ne voient pas la signalétique, c'est simplement qu'elle n'est pas placée au bon endroit et

qu'elle ne respecte pas les règles de la visibilité339. » Parmi ces règles, elle rappelle l'importance de

placer la signalétique à droite – car il semble que l'usager voit davantage ce qui se trouve à sa droite

– et respecter la norme de un centimètre de hauteur des lettres par mètre de distance 340. Nous ne

contestons pas le bien-fondé de telles règles, toutefois nous remarquons qu'il est parfois difficile de

les mettre en œuvre. Ainsi lorsque peu de moyens sont alloués à la signalétique, qui doit être faite

par  la  bibliothèque  elle-même,  il  devient  difficile  d'imprimer  des  lettres  à  la  taille  préconisée.

Marielle de Miribel rappelle également que la signalétique doit être placée dans la trajectoire du

regard  de  l'usager341.  Ceci  est  une  évidence  certes,  mais  elle  ne  se  suffit  pas  à  rendre  une

signalétique visible. En effet, sur la porte d'entrée de la BAN – porte malheureusement vitrée – nous

avons affichés les horaires d'ouverture de la bibliothèque et une affiche pour demander aux usagers

de sonner et d'attendre qu'un bibliothécaire vienne leur ouvrir du fait que la porte est verrouillé dans

le cadre du plan Vigipirate. Ces affiches, reproduites en annexe 7, bien que placées bien en vue dans

le champs de vision de l'usager ne donne pas lieu à l'effet escompté. Il n'est pas rare que les usagers

sonnent  en  dehors  des  heures  d'ouverture  ou  de  les  entendre  sonner  plusieurs  fois  d'affilée  en

s'obstinant sur la porte qui malgré leurs tentatives restent désespérément fermées. À leur surprise

franche lorsque nous leur expliquons qu'il faut que nous montions leur ouvrir et que la porte n'est

pas munie de tire-suisse – ce qui est clairement stipulée sur l'affiche – nous comprenons qu'ils ne

l'ont pas vue ou qu'il l'ont vue mais pas lue. Il est vraisemblable qu'ils aient lu le début étant donné

qu'ils ont sonné sans prendre la peine de s'informer de la suite. Est-ce parce que comme le précise

Amandine Hoelliger « [t]out le monde ne lit pas forcément du début à la fin une feuille A4342 » ?

Dans ce cas,  il  semble que la visibilité de la signalétique dépasse son seul emplacement.  Nous

verrons pas la suite le soin apporté à la rédaction de la signalétique.  Anne-Marie Chaintreau et

Jacqueline Gascuel donnent les conseils suivant à propos de la lisibilité de la signalétique :

Cette  lisibilité  résulte  plus  de  la  sobriété  de  l'organisation  intérieure  que d'une signalétique
tapageuse et surabondante. Elle est plus évidente quand les espaces sont largement ouverts, que
lorsque cloisons, couloirs et escalier multiplient les barrières et les interdits.

Cette lisibilité rend aisé le cheminement de chacun vers le document dont il a besoin, même si
en différents points son parcours est interrompu : par un bureau de renseignement, un panneau
d'affichage, une vitrine où sont exposés des documents, etc343.

339 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 117-118.
340 Ibid., p. 117-118.
341 Ibid., p. 168.
342 Amandine HOELLINGER, La Signalétique, op. cit., p. 17.
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Bien qu'il  soit  évident  que le  cheminement  de  l'usager  sera interrompu par  un certain  nombre

d'éléments comme un bureau, un panneau ou une vitrine, il faut selon les deux auteures attacher de

l'importance  à  l'aménagement  du  lieu  et  privilégier  un  espace  aéré.  Malheureusement  dans  un

espace exiguë comme la BAN et de surcroît déjà aménagé, il est difficile de jouer sur ces deux

paramètres pour rendre la signalétique plus visible.

Revenons à présent plus particulièrement sur les couleurs. Ce sont des éléments essentiels à

l'ambiance de la bibliothèque. En effet selon Gaëlle Guechgache dans l'article « Ambiance » de son

« Abécédaires  de  l'extension  et  de  la  réhabilitation  des  bibliothèque »  avec  la  lumière  et  les

matériaux les couleurs permettent de « singulariser les espaces, [...] [de] marquer des territoires344. »

Elle ajoute que « [l]a peinture permet d'unifier  les espaces "anciens" et  "nouveaux", tout en les

dotant  d'une ambiance chromatique propre.  Elle  apporte  un certain dynamisme visuel  dans  des

espaces que leurs proportions pourraient rendre monotones345. » Dans ce cas, elle parle de la couleur

dans  un  registre  plus  général  qu'appliquée  à  la  seule  signalétique.  L'ambiance  générée  par  les

couleurs  à  la  fois  de  la  signalétique  et  des  locaux  permet  de  donner  à  l'ensemble  son propre

caractère. Il est bien entendu essentiel d'accorder ces deux ensembles chromatiques ensembles, car

rien ne serait  plus désagréable et  inadapté qu'une signalétique dont les couleurs jureraient avec

l'ensemble. Malheureusement, à la BAN, nous n'avons pas les moyens de travailler sur l'ambiance

chromatique de l'espace lui-même, toutefois nous nous permettons ici une réflexion sur les couleurs

afin de les utiliser au mieux pour établir notre signalétique.

Une réflexion sur les couleurs ne peut faire l'impasse sur les couleurs dites de sécurité. En

matière de signalisation de sécurité, les couleurs sont clairement définies. Il n'est pas possible de

faire preuve de fantaisie car il s'agit de normes admises par le public et de ces normes dépendent la

sécurité des usagers. Il faut également être vigilant quand à l'utilisation de ces couleurs pour le reste

de la signalétique comme nous le verrons un peu plus tard. Selon un dossier de Officiel Prévention,

le  rouge possède  trois  significations  ou buts  possibles.  Il  peut  être  un signal  d'interdiction des

attitude dangereuses, signaler un danger ou une alarme matérialisant par exemple un dispositif de

coupure  d'urgence  ou  une  évacuation,  et  il  permet  d'identifier  et  de  localiser  le  matériel  et

équipement de lutte contre les incendies. Le jaune ou jaune-orange est utilisé en guise de signal

d'avertissement il capte l'attention, invite à la précaution et à la vérification. Le bleu est un signal

d'obligation qui incite à un comportement ou une action spécifique ou encore oblige à porter un

343 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit. p. 65.

344 Gaëlle GUECHGACHE, « Abécédaire de l'extension et de la réhabilitation des bibliothèques » DANS PETIT, Christelle
[dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 200-201. 

345 Ibid., p. 200-201.
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équipement individuel de sécurité. Le vert est utilisé pour un signal de sauvetage ou de secours telle

que la matérialisation des portes et issues de secours. Il indique également une situation de sécurité

et marque un retour à la normale346. En résumé, le rouge est associé à l'interdiction, le jaune ou

jaune-orange au danger, le bleu à l'obligation et le vert à l'autorisation. Nathalie Bonnevide parle de

« codes "usuels" liés à ces couleurs347 ». Pour ce qui est de la signalétique de sécurité obligatoire –

les issues de secours, les extincteurs, les panneaux « privé » ou « sans issue » par exemple – la

bibliothèque se doit de respecter ces règles de couleur, admis par le public car omniprésentes dans

notre  société.  Beaucoup de ces éléments sont  d'ailleurs inhérents au bâtiment lui-même et  sont

déterminés au moment de la conception d'un Établissement Recevant le Public. Pour notre part,

nous avons simplement dû ajouter des affiches avec un pictogramme « accès interdit » et la mention

en français et en anglais de « sens interdit » sur les portes ne donnant pas accès à une sortie, ainsi

que des affiches avec un pictogramme « accès interdit » et la mention « privé » en français et en

anglais sur les bureaux non accessibles au public. Pour la signalétique qui ne soit pas dite « de

sécurité », il convient d'être vigilant quant à l'utilisation des couleurs, rouge, jaune, orange vert et

bleu. Bien entendu une affiche interdisant de manger dans la bibliothèque ne devra pas être verte et

une simple affiche d'informations ne sera pas entièrement écrite en rouge. De la même manière, il

est tout à fait possible d'avoir recours à ces couleurs sur les panneaux de signalétique. Si le choix est

fait d'attribuer une couleur à chaque classe de la Dewey, il serait difficile de se passer de ces cinq

couleurs. Nous resterons toutefois prudent quant à l'usage de ses couleurs sur les affiches, car leur

mauvaise utilisation pourrait perturber la bonne compréhension du message délivré. L'important est

d'utiliser les couleurs connotées « à bon escient348 » comme le fait remarquer Marielle de Miribel.

D'après  Marielle  de  Miribel,  en  dehors  de  la  connotation  de  certaines  couleurs,  un  code

couleur peut comme un code alphabétique ou numérique, ou encore l'usage des points cardinaux

aider les usagers à se repérer dans la bibliothèque349.  De son point de vue si tous peuvent être

utilisés pour effectuer un système de repérage dans la médiathèque, le plus approprié restent le code

couleur, car le plus facile à mémoriser. « Les codes alphabétique et numérique aide l'utilisateur à

savoir dans quelle partie de son parcours il se trouve, mais pour la mémoire ce sont des codes vides

de sens, qui n'évoquent rien350. » Marelle de Miribel propose d'associer couleur et code alphabétique

346 OFFICIEL PRÉVENTION,  Dossiers  CHSCT :  Signalétique et  signalisation de  sécurité [en ligne],  Valence,  Officiel
Prévention,  [s.d.]  [consulté  le  19  décembre  2015].  Disponible  sur  le  Web :
<http://www.officiel-prevention.com/protections-collectives-organisation-ergonomie/signaletique/detail_dossier_CH
SCT.php?rub=38&
ssrub=159&dossid=128>

347 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
348 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 194.
349 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 187-188.
350 Ibid., p. 188.
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et numérique pour une meilleure mémorisation des codes alphabétique et numérique – ce qui se fait

dans les parkings souterrains – cependant nous pensons que ce système n'a d'intérêt que dans une

grande  structure351.  La  surface  de  la  BAN étant  relativement  limitée,  les  seules  couleurs  nous

semblent suffisantes. Les points cardinaux sont une idée intéressante, mais ce repérage est selon

Marielle de Miribel arbitraire dans un milieu intérieur comme une bibliothèque et sans repérage de

la course journalière du soleil352. Un tel système se justifierait davantage dans une grande structure

que dans un espace composé uniquement de deux pièces, qui plus est dans un sous-sol dans lequel

la lumière du jour ne s'infiltre que difficilement. Nous optons donc pour la mise en place d'un code

couleur dont la visée est de permettre aux usagers de mieux repérer les différents secteurs de la

bibliothèque. Longtemps réservé à l'espace jeunesse, ces dernières années ont vu l'exportation des

couleurs vers d'autres espaces de la bibliothèque comme le souligne Hélène Vallotteau353. Selon elle

« [i]l est intéressant de constater que, lorsque l’on accole les termes « couleurs » et « bibliothèque »,

les espaces évoqués immédiatement sont toujours les sections jeunesse354. » Même si les tendances

changent,  les  stéréotypes ont  un peu de mal  à évoluer.  « [L]e monde de l’enfance est  celui du

foisonnement  de  la  couleur,  qui  stimule  l’éveil,  le  jeu,  l’imagination355. »  Que  ce  soit  en

bibliothèque ou dans les magasins de jeux, les espaces à destination des enfants sont naturellement

très colorés comme si l'association enfant et couleur était une évidence. En rayon jeunesse le choix

des couleurs fait depuis longtemps l'objet de réflexion, pour que le lieux soit plus accueillants pour

le jeune public. Cela ne signifie pas pour autant que les couleurs ont longtemps était absentes des

secteurs adulte. Comme l'explique Hélène Valotteau, les couleurs ont toujours été présentes mais il

en resortait un « non-usage des contrastes ou de dominantes chromatiques perceptibles, une sorte de

non-choix et  de désintérêt  pour la question356. » Détenant longtemps une sorte de monopole de

l'accès au savoir  les bibliothèque n'avait  pas besoin d'espaces chaleureux et  accueillant car son

contenu seul justifiait le bien-fondé de son existence. Dans un tel contexte, une vraie réflexion sur

les couleurs aurait semblé déplacé « comme si esthétique et convivialité n'avaient pas lieu d'être

dans le temps du savoir357 ». Aujourd'hui culture et savoirs sont accessibles par d'autres biais que les

351 Ibid., p. 188.
352 Ibid., p. 188.
353 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 106. 
354 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, [mémoire pour le diplôme de

conservateur  des  bibliothèques,  université  de  Lyon,  en  ligne],  2011,  p 41.  [consulté  le  17  décembre  2015].
Disponible  sur  le  Web  :
<http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/49067-couleurs-en-bibliotheque-architecture-signaletique-
-esthetique.pdf>.

355 Ibid., p. 75.
356 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 103. 
357 Ibid., p. 103.
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bibliothèques obligeant ces dernières à développer d'autres atouts pour continuer d'attirer le public.

Concevoir un espace plaisant et chaleureux dans lequel il fait bon de flâner est un de ces atouts

potentiels. Hélène Valotteau résume cette idée de la manière suivante :

Au-delà des aspects fonctionnels ainsi décrits, la couleur revêt également une fonction
esthétique importante, à la croisée du design, de l’architecture d’intérieur et de la mode.
Elle prend alors tout son sens en tant qu’élément de séduction d’un public qui se rend de
plus en plus en bibliothèque comme dans un lieu de vie où l’atmosphère est un critère
de sélection358.

S'il est désormais admis que les couleurs ont leur place en bibliothèques, il ne faut pas oublier qu'il

est question de lieux publics, c'est-à-dire qu'il « s'agit de séduire tout un chacun, tout de suite, mais

aussi sur la durée359 ».Les fournisseurs de mobilier de « l'école de l'invisible » recommande pour

cela des teintes neutres. Une évolution des tendances est néanmoins observables, un temps à la

mode les couleurs primaires et les couleurs layettes et pastel et le tout-béton ne sont plus des choix

préconisés aujourd'hui en bibliothèques360. Pour en revenir à « l'école de l'invisible », Jacques Riva

et  François  Riva  semblent  se  rattacher  à  ce  courant  puisqu'ils  recommandent  le  recours  à  des

couleurs sobres pour le mobilier, ils appellent à éviter les couleurs fortes sur les surfaces de taille

importante car « la couleur doit être réservée aux héros du site que sont les documents; le mobilier

ne doit pas les concurrencer, mais les mettre en valeur361. » Nathalie Bonnevide recommande pour

sa  part  de  ne  pas  superposer  les  couleurs  complémentaires  car  cela  entraîne  une  vibration  du

message,  rendant  la  lecture  de  ce  dernier  plus  difficile.  Elle  préconise  également  d'utiliser  au

maximum trois  couleurs  qui  s'accordent  avec  les  teintes  du  bâtiment.  Enfin,  il  faut  selon  elle

privilégier les contrastes forts de type clair/foncé aux camaïeux, jeux de matières et jeux de textures

dans  une  même  couleur,  qui  seraient  moins  lisibles362.  Les  jeux  reposant  sur  les  contrastes

mat/brillant sont d'autant plus à proscrire que les surface réfléchissantes et les couleurs brillantes

augmentent la fatigue visuelle périphérique. Hélène Valotteau rappelle qu'elles sont, avec les effets

multicolores, déconseillées pour la lisibilité de la signalétique à destination des personnes ayant un

handicap visuel363. Dans son mémoire pour le diplôme de conservateur des bibliothèques Hélène

Valotteau analyse  l'usage des  couleurs  en bibliothèque.  Elle  a  ainsi  listé  les  tendances  les  plus

utilisées, mais s'est également penchée sur l'effet des couleurs sur la stimulation de l'organisme et

les symboliques. Ainsi, l'usage du blanc et du gris sont ressenties comme une absence de couleur

358 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 71. 
359 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 108.
360 Ibid., p. 108.
361 François  RIVA et Jacques  RIVA, « La mise en vie des espaces de la bibliothèque »,  Bulletin des bibliothèques de

France [en ligne], loc. cit.
362 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
363 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 65. 
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par  les  usagers.  Elles  paraissent  fades  et  donnent  une impression d'uniformité364.  Elles  ne  sont

toutefois pas des non-couleurs – même si dans la vie courante le blanc est qualifié de non-couleur –

car ce terme désigne en architecture l'usage de matériau brut l'absence de peinture ou d'apprêts365.

Utiliser uniquement blanc et gris n'est ainsi pas préconisé si l'objectif est d'offrir un espace coloré.

Toutefois l'association du blanc et du noir est de plus en plus utilisée en bibliothèque366. Hélène

Valotteau voit dans ce choix le fait que

[l]'utilisation  de  la  connotation  double  du  noir  (à  la  fois  austérité,  puritanisme,
mélancolie mais aussi élégance, raffinement) comme du blanc (fadeur, atonie ou pureté,
sérénité) détourne les couleurs classiques de l'écrit pour inventer l'originalité, à l'image
du  défit  auquel  sont  confrontées  les  bibliothèques,  lieux  traditionnels  en  quête  de
modernité et de visibilité367.

« Le rouge est une autre couleur traditionnellement attachée aux bibliothèques, dont l'usage ne

faiblit pas368 ». Un tel choix s'explique par la connotation hautement symbolique de cette couleur à

laquelle sont associées force, dynamisme et énergie, couleur qui reflète également les valeurs de

l'hospitalité de la convivialité369. Hélène Valotteau précise également que

D'un point  de  vue culturel,  le  rouge est  étroitement associé aux honneurs  et  au prestige.  Il
s'inscrit  traditionnellement  dans  les  lieux  de  pouvoir ;  c'est  la  couleur  de  la  science,  de  la
connaissance ésotérique. Il  paraît  donc légitime que la bibliothèque, lieu du savoir, cherche,
même inconsciemment, à être associée à cette teinte synonyme de mérite et de distinction... sans
verser pour autant dans l'élitisme370.

Le rouge est également la couleur la plus active en chromothérapie car elle augmente la pression

sanguine et le rythme cardiaque371. Les différentes teintes de rose et de violet sont également de plus

en plus utilisées en bibliothèque372.  Comme le rouge elles sont des couleurs plutôt chaudes qui

symbolisent la convivialité et la sociabilité373. Néanmoins du point de vue symbolique, le choix de

ces  couleurs  est  également  surprenant  car  le  rose est  associé  à  l'érotisme,  à la  naissance et  au

féminin tandis que le violet est couleur de deuil dans la culture chrétienne occidentale. Ce choix de

camaïeux de la part de plus en plus de bibliothèque relève davantage du fait de la chaleur de ces

364 Ibid., p. 86-87.
365 Ibid., p. 87.
366 Ibid., p. 99.
367 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 109.
368 Ibid., p. 109.
369 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 94. 
370 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 109.
371 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 94. 
372 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et

bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 111.
373 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 99. 
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couleurs que de leur symbolique374. Il 'agit sûrement également d'un effet de mode et tant que ces

nuances seront d'actualité elles conféreront aux bibliothèques qui les arborent un coté tendance et

une image rajeunie propre à attirer les publics375.

Les bibliothèques optent en majorité pour des teintes chaudes. Un tel choix n'est pas évident.

En  effet,  « les  couleurs  chaudes  stimulent  là  où  les  couleurs  froides  apaisent.376 »  Or  une

bibliothèque doit  stimuler  ses  usagers  intellectuellement  – stimulation  facilitée par  les  couleurs

chaudes – mais aussi leur permettre d'établir leur recherche dans une ambiance calme et studieuse –

ce qui nécessite des couleurs froides. Elle est également un lieu de vie et de convivialité – d'où la

nécessité de couleurs chaudes377. Le choix entre des tons chauds et froids n'est de ce fait pas évident

et dépend de la politique de la bibliothèque. Si le côté convivial prime alors les couleurs choisies

seront chaudes. Au contraire, une bibliothèque pensée pour être un lieu apaisant devra opter pour

des  tons  froids.  Des  espaces  de  travail  où  le  silence  est  de  rigueur  seront  plus  efficaces  si  la

dominante de couleur est froide. Le choix des couleurs peut ainsi faciliter la gestion du bruit en

bibliothèque. Pourtant, Hélène Valotteau préconise que les panneaux signalétiques demandant le

silence ou autorisant les discussions ne suivent pas cette directive et se basent plutôt sur les couleurs

de sécurité  – du rouge est  utilisé pour les  panneaux demandant  le silence,  du jaune pour ceux

incitant au calme et du vert pour ceux autorisant les usagers à parler378. À première vue surprenant,

cet usage peut s'expliquer par le fait qu'un simple panneau ne suffit vraisemblablement pas à calmer

ou stimuler une personne et que de tels effets ne valent que lorsqu'ils s'agit de couleurs d'ambiance.

Dans ce cas mieux vaut utiliser la symbolique des couleurs de sécurité que les usagers associent aux

messages d'interdiction, d'avertissement ou de permission.

Cette réflexion sur les couleurs est très importante lorsqu'il s'agit de construire ou réaménager

en profondeur  une bibliothèque,  néanmoins elle  peut  également  servir  à  des bibliothèques déjà

aménagées et souhaitant valoriser davantage leur espace. Lorsque – comme à la BAN – l'espace en

lui-même et le mobilier présentent une absence de couleur, il est possible d'égayer les lieux avec des

accessoires colorés que ce soient des tables, des chaises, des poufs ou des luminaires. Mobiles,

faciles  à  déplacer  et  peu  coûteux  à  racheter  régulièrement,  ils  peuvent  apporter  un  véritable

dynamisme par la/les touche(s) de couleurs qu'ils apportent au lieu379. La couleur peut également

apparaître à travers la signalétique. Si les couleurs du lieu sont plutôt sobres, une signalétique aux

374 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et
bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 111.

375 Ibid., p. 111.
376 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 68. 
377 Ibid., p. 68.
378 Ibid., p. 69.
379 Ibid., p. 29.
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couleurs vives ressortira davantage. En bibliothèque scolaire, les différentes classes de la CDD sont

chacune associées à une couleur. Une affiche – la Marguerite Dewey ou le Toucan de la Dewey –

constitue la légende de ce code couleur380. Nous avons repris ce principe à la BAN en attribuant une

couleur aux dix classes de la CDD ainsi qu'aux biographies, seulement nous avons fait figurer sur

l'affiches une pygargue à tête blanche symbole américain afin de rappeler la spécificité de notre

fonds.  La  réalisation  de  cette  affiche  –  visible  en  annexe  5  –  sera  détaillée  plus  tard.  Hélène

Valotteau  cite  également  le  système  ZIZO.  Il  s'agit  d'une  classification  non  alphanumérique  –

contrairement  à la  CDD et  la  CDU – s'apparentant  à  une classification par centre  d'intérêt  qui

s'articulent  autour  de  treize  domaines.  La  particularité  du  système ZIZO est  d'associer  chaque

domaine à une couleur,  couleur qui servira pour la signalétique de tous les niveaux :  panneaux

généraux de fléchage vers le domaine en question, signalétique d'étagère, signalétique de rayonnage

et  cotes  sur  les  documents  de  cette  catégories381.  Chaque  domaine  est  d'ailleurs  associé  à  un

pictogramme de la couleur du domaine en question382. Ces couleurs sont également reprises sur les

plans  de  la  bibliothèques  et  sur  les  documents  –  affiches  ou  brochures  –  expliquant  la

correspondance entre domaines, couleurs et pictogrammes383. À la BAN, nous ne suivons pas le

système ZIZO, néanmoins nous avons choisi d'associer une couleur à chaque classe de la CDD. Ces

couleurs sont présentes sur le plan de la bibliothèques, sur les panneaux indicatifs de l'emplacement

des collections, et sur les entêtes d'étagères. En revanche la signalétique des rayonnages et les cotes

étant réalisée à la titreuse*, nous ne pouvons pas avoir recours aux codes couleurs pour celles-ci. En

revanche un code couleurs des cotes existent déjà pour les ouvrages de fictions afin de distinguer les

romans d'enquêtes et la littérature de l'imaginaire. Comme le précise Hélène Valotteau, il est parfois

difficile de trouver certaines couleurs en ruban de titreuse384. À la BAN, nous nous contentons de

trois couleurs : bleu pour les romans de l'imaginaire, rouge pour les romans d'enquêtes et jaunes

pour tous les documents accompagnés d'un CD. Le choix du jaune semble d'ailleurs tout à fait

pertinent car du fait de son « efficacité visuelle385 », il est utilisé en signalétique « pour matérialiser

un  traitement  dérogatoire386 »  selon  Hélène  Valotteau.  Lorsqu'un  code  couleurs  est  utilisé  en

bibliothèque il est toutefois important de veiller à ce qu'il soit compréhensible du public387 – sans

quoi il perd son utilité. Pour cela nous avons réalisé une affiche sur laquelle un trèfle à trois feuilles

– symbole de l'Irlande et de ce fait référence discrète à notre fonds anglophone – explique la couleur

380 Ibid., p. 43-44.
381 Ibid., p. 45-46.
382 Ibid., p. 46.
383 Ibid., p. 50.
384 Ibid., p. 53.
385 Ibid., p. 62.
386 Ibid., p. 62.
387 Ibid., p. 56.
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des cotes utilisées à la BAN. Nous détaillerons plus tard la démarche de réalisation de ce document

visible en annexe 8. D'autres utilisations de la couleur a des fins de repérage peuvent être choisies.

Hélène Valotteau cite l'exemple de la bibliothèque Boris-Vian de Ville-d'Avray dans laquelle chaque

discipline  est  associée  à  une  lettre,  une  typographie  et  une  couleur.  Les  correspondances

lettres/disciplines  sont  indiquées  dans  un  abécédaire  distribué  aux  usagers.  Cette  manière  de

procéder donne lieu à un parcours coloré et à une identité graphique de la bibliothèque, les vingt-six

lettrines  ayant  été  rassemblées  dans  un  logo-type  servant  désormais  de  logo  à  la  bibliothèque

elle-même388. Les couleurs offrent des possibilité assez riches, toutefois Hélène Valotteau invite à la

prudence quant à l'utilisation de ses couleurs car il est important de s'assurer que malgré le choix

des couleurs, l'usager « ne soit ni noyé au sein d’un univers trop chatoyant, ni perdu dans des teintes

semblables utilisées avec une autre signification389. »

Aujourd'hui, les bibliothèques ne peuvent plus se reposer sur leur seul contenu et doivent

également être un lieu chaleureux de par son ambiance. Le recours aux couleurs peut faire des

bibliothèques des  lieux conviviaux.  Les  couleurs  peuvent  également  permettre  aux usagers  une

meilleure  compréhension  de  l'organisation  de  la  bibliothèque,  un  meilleur  repérage  au  sein  de

celle-ci et une meilleure lisibilité des informations délivrées par la signalétique. Si les couleurs sont

un atout majeur de la signalétique, elles ne se suffisent pas à elles-même et il convient également de

s'intéresser à la question du mobilier, des matériaux et des supports utilisés.

 3.2.3 Mobiliers, matériaux, supports et signalétique

La bonne visibilité, et de ce fait lisibilité d'une signalétique, dépend également du mobilier,

des  supports  et  des  matériaux utilisés.  Suivant  ceux achetés  par  la  bibliothèque la  signalétique

utilisée  sera  différente.  En  considérant  des  étagères,  surmontées  d'un  emplacement  permettant

d'insérer  une  affiche  de  signalétique,  il  faudra  adapter  la  taille  de  l'affiche  à  l'emplacement

disponible. De la taille des tablettes des étagères pourra aussi dépendre les porte-étiquettes si la

bibliothèque décident de recourir à ces supports pour sa signalétique de rayonnage. Même si notre

marge de manœuvre à la BAN concernant le mobilier est limitée, nous nous sommes penchés sur la

question de ce qui était préconisé en bibliothèque.

Dans leur mémento destiné aux bibliothcaires Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel

effectue la liste du mobilier à prévoir en bibliothèque390. Parmi ce mobilier elle recommande de

388 Hélène  VALOTTEAU, « Quelle place pour la couleur en bibliothèque » DANS PETIT, Christelle [dir.],  Architecture et
bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit., p. 114.

389 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p. 64.
390 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,

op. cit. p. 175-177.
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prévoir des porte-titres sur les rayonnages pour la mise en place de la signalétique. Ces porte-titres

peuvent  être  frontaux,  en  drapeau  ou  encore  d'extrémité  de  travée391.  Elles  ne  détaillent  pas

davantage  les  différentes  possibilités  offertes  en  matière  de  signalétique  de  rayonnages.  Elles

suggèrent  éventuellement  l'usage  de  bacs  pour  les  albums  et  les  bandes  dessinées.  Quant  à  la

signalétique et à l'affichage, elles recommandent l'achat de :

– « plan d'orientation ;

– bornes interactives d'informations ;

– vitrine d'affichage extérieur ;

– panneaux pour petites annonces ;

– panneaux et pancartes directionnels ;

– panneaux d'informations mural ou sur pied ;

– panneaux de signalisation des secteurs documentaires392. »

Ces  achats  sont  surtout  à  prendre  en  compte  lors  de  la  création  ou  du  réaménagement  d'une

bibliothèque. À la BAN nous disposons déjà de quelques panneaux et grilles d'affichages pour les

informations de la bibliothèque et de l'association ainsi que pour les petites annonces. Nous n'avons

pas forcément la place pour ajouter de nouveaux panneaux et pas non plus le budget pour remplacer

les panneaux que nous avons. Nous projetons toutefois d'investir dans des panneaux pour signaliser

les secteurs documentaires ainsi que pour signaliser les documents contenus dans les box. Nous

avons  fait  imprimer  le  plan  de  la  bibliothèque  en  format  A3,  que  nous  avons  affiché  et  nous

prévoyons de le faire imprimer dans un format plus grand pour qu'il soit plus lisible. Pour ce qui est

des bornes interactives d'informations, ce n'est pas dans notre budget. Nous laissons désormais un

ordinateur allumé pour permettre la consultation du catalogue de la bibliothèque par les usagers et

nous nous tenons à disposition des usagers derrière la banque d'accueil pour informer le public.

Pour certaines affiches régulièrement changées, nous avons investi dans des cadres. Ces derniers

sont collés aux endroits où nous affichons notre signalétique et il suffit de glisser les affiches à

l'intérieur. Nous envisageons également l'achat de porte-étiquettes pour la signalétique de rayonnage

mais le nombre d'intitulés et la longueur de ces derniers – qui par ailleurs sont à la fois en français

et en anglais – implique l'achat d'un très grand nombre de porte-étiquettes et nécessite un budget

important, ce qui fait que nous ignorons si nous pourrons nous permettre un tel achat. Nous avons

également racheté des serre-livres et des chevalets pour améliorer la présentation des documents sur

les rayonnages. Les chevalets permettent la mise en valeur des documents que notre présentation en

391 Ibid., p. 175.
392 Ibid., p. 176-177.
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facing des  nouveautés  nécessite.  Les  serre-livres  permettent  une  disposition  visuellement  plus

agréable des documents ainsi qu'une séparation physique des différentes classes aidant les usagers à

mieux  se  repérer  dans  le  classement.  Anne-Marie  Chaintreau  et  Jacqueline  Gascuel  signalent

d'ailleurs que 

Le mot "accessoire" utilisé parfois est particulièrement mal choisi pour désigner les serre-livres,
les butées arrière amovibles, les séparateurs de collection, les joues de retenues. Il s'agit plutôt
d'équipements indispensables qui complètent la tablette et sans lesquels elle ne saurait remplir
son office, c'est-à-dire maintenir les documents dans les meilleures conditions de conservation
et de présentation393.

Selon  Jacqueline  Gascuel,  les  serre-livres  les  plus  efficaces  sont  ceux  qui  sont  accrochés  à  la

tablette  supérieure et  qui  coulissent.  Elle  précise  d'ailleurs  que ces  serre-livres  doivent  pouvoir

serrer les livres à gauche comme à droite394. La BAN dispose de serre-livres de ce genre toutefois,

ils sont plus difficiles à racheter car ils dépendent de la référence du mobilier lui-même. Lorsque le

rayonnage supérieur est assez élevé – du fait que certains documents soient de grandes taille – les

serre-livres ne peuvent atteindre les document à hauteur plus petite, ce qui les rend inutilisables. Ce

cas de figure se retrouve dans les albums où la taille des documents peut énormément varier. De

plus comme les livres sont positionnés sur le devant des étagères – par soucis d'esthétisme – les

livres à largeur plus petite comme les livres de poche ne peuvent pas être maintenus par ce type de

serre-livres positionné au milieu de la tablette. Nous préférons donc pour notre part des serre-livres

indépendant des tablettes. Jacqueline Gascuel décrit également les étagères comme étant munies

d'une tablette supérieure servant de protection aux ouvrages des tablettes inférieures et servant de

support à la signalétique395. À la BAN, nous disposons de ce type d'étagères qui nous sert également

à  apposer  notre  signalétique  d'étagères.  Pour  ce  qui  des  bacs  à  albums,  nous  avons  déjà  vu

l'impossibilité  matérielle  d'en  disposer  à  la  BAN.  Il  en  est  de  même  pour  les  bacs  à  bandes

dessinées, ce qui pourrait devenir problématique si la collection continue de s'enrichir de nouvelles

acquisitions. Les bacs pour albums et bandes dessinées sont un mobilier plus adapté à ces types

d'ouvrages – à l'exception des ouvrages épais dont le dos souffriraient d'une position inclinée – et

aux pratiques des usagers face à ces documents396. Si la question du manque de place à la BAN

venait à trouver une solution et qu'il soit possible d'utiliser des bacs à albums, la question du prix de

ces bacs ne doit pas être une contrainte.  En effet,  Jacqueline Gascuel signale que « des caisses

peintes, des paniers en rotin ou en plastique peuvent faire d'excellents bacs à albums397. » Il n'est

393 Ibid., p. 201.
394 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou

rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 85.
395 Ibid., p. 85.
396 Ibid., p. 86.
397 Ibid., p. 144.
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donc pas obligatoire d'acheter du matériel conçu pour les bibliothèque. Jacqueline Gascuel rappelle

qu'il est tout à fait possible d'aménager une estrade de lecture – élément de nature à plaire aux

jeunes lecteur – avec des palettes recouverte de moquette accompagnées de coussins de toutes les

formes et de toutes les couleurs398. De tels éléments bricolés peuvent parfaitement trouver leur place

à  côté  du  mobilier  acheté  auprès  de  fournisseur  de  bibliothèques  comme l'explique  Jacqueline

Gascuel dans la citation suivante :

Les coussins, les bacs à albums improvisés, tout comme l'élément de mobilier réalisé par un
service municipal  peuvent aussi trouver leur place dans une bibliothèque dont l'essentiel  du
mobilier a été fourni par un fabricant spécialisé399.

Le site des experts Ooreka définit la signalétique intérieure comme un ensemble de « supports

de communication qui permettent de guider les personnes dans un établissement ou un magasin, et

de faciliter ainsi la circulation des clients400. » Ils citent différents supports pouvant être utilisés pour

cette signalétique : panneaux – publicitaires ou d'affichage – kakémonos, adhésifs au sol, plans,

stop-rayons par exemple401. Cette liste non exhaustive donne une idée des possibilités offertes pour

mettre  en  place  une  signalétique  intérieure.  Il  convient  de  choisir  les  plus  adaptées  au  lieu  en

question.  Pour  ce  qui  est  de  la  signalétique  extérieure,  les  expert  Ooréka,  la  définisse  comme

« l'ensemble des supports de communication qui permettent d'indiquer l'existence d'une entreprise

ou d'un établissement402. » Il peut s'agir de totems, pancartes, panneaux de directions entre autres

supports  possibles403.  Un  unique  panneau  proche  de  l'entrée  indique  l'existence  de  cette

bibliothèque, ce qui est assez peu comme le souligne les étudiants de l'IUT ayant travaillé en projet

tuteuré* sur la  communication en bibliothèque404.  Une pancarte  sur les grilles extérieures et  un

totem dans la cour indiquent la présence de la BAN et ses horaires, dans le reste de la ville aucune

signalétique extérieure n'existe pour l'instant. Sur les fenêtres visible de l'extérieur mais situées à raz

de  trottoir  donc  hors  du  champs  de  vue  des  piétons,  il  est  écrit  le  nom  de  la  bibliothèque

accompagné de petits drapeaux de pays anglophones. Il s'agit d'une autre forme de signalétique

extérieure. Même si nous convenons de l'importance d'une telle signalétique sa mise en place ne

dépend pas de nous. Il nous faudra donc communiquer sur l'existence et le positionnement de la

BAN par un autre moyen que celui de la signalétique extérieure.

398 Ibid., p. 144.
399 Ibid,. p. 144.
400 LES EXPERTS OOREKA, Signalétique : définition et types – Ooreka [en ligne], Paris, Ooreka, dir., [s.d.] [consulté le 19

décembre 2015]. Disponible sur le Web : <http://enseigne.comprendrechoisir.com/comprendre/signaletique>.
401 Ibid.
402 Ibid.
403 Ibid. 
404 Thierry DUPONT éd, La Bibliothèque Américaine de Nancy, une communication complexe [dossier de projet tuteuré

de métiers du livre. Nancy, IUT Nancy-Charlemagne, université de Lorraine, document interne], 2012, p.12.
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Quelques soit le type de support choisi, plusieurs éléments doivent être pris en compte dans le

choix d'un support de signalétique. Selon Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel un support

de  signalétique  consiste  en  un  panneau  ou  une  bannière  qui  soit  « pratique,  esthétique  et

nettoyable405. » Il ne s'agit en aucun cas d'un « support lourd, laid, sale, branlant, collé au scotch,

etc.406 » Pour choisir un support il faut choisir trois éléments : 

– un ou plusieurs matériaux comme le bois, le plexiglas ou encore le PVC,

– un type de lettres par exemple adhésives ou sérigraphiées,

– un mode d'accrochage en fonction du/des matériau(x) choisi(s) et du poids de l'ensemble407.

En ce qui concerne l'accrochage plusieurs sont donnés en exemple par Anne-Marie Chaintreau et

Jacqueline Gascuel : collage, vissage, velcro, suspension sur potence ou par chaînette ou câblé au

plafond, sur rail ou sur pieds. Dans tous les cas il faut veiller à ce que le déplacement d'un panneau

ne laisse pas de traces408. Tous ces exemples ne sont pas toujours utilisables, il convient de s'adapter

au support choisi, à l'espace de la bibliothèque et aux moyens de la bibliothèque. Néanmoins nous

notons que de nombreuses possibilités sont offertes. Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel

ne sont pas les seules à bannir l'usage du scotch, Michel Piquet partage cet avis et déconseille à la

fois le billet scotché et l'affiche « filmoluxée » et collée à l'aide d'adhésif double face dont la durée

de vie n'est pas beaucoup plus longue contrairement à ce qu'il n'y paraît409. Il précise qu'il vaut

mieux gravé un texte ou un schéma sur une plaque de matériaux de synthèse et que « [l]'acquisition

d'un pantographe* graveur électrique n'a rien d'exorbitant410 ». Il est certain que la durée de vie de

tels supports est supérieure à nos affiches filmoluxées, néanmoins il n'est pas envisageable pour la

BAN d'acheter un pantographe graveur électrique qui d'une part même sans avoir un coût exorbitant

n'est pas forcément un investissement à hauteur du budget de la bibliothèque et qui d'autre part

nécessite de la part de ses utilisateurs des connaissances techniques que nous ne possédons pas dans

l'équipe de bibliothécaires de la BAN. Nous pourrions bien sûr apprendre à utiliser un tel appareil,

mais ne connaissant rien à cet appareil nous serions bien en peine de savoir si l'investissement serait

rentable  pour  l'usage  que  nous en aurions  à  la  bibliothèque américaine.  Quant  aux plaques  de

synthèse, support à graver, elles ont un coût bien supérieur au papier et qui n'est pas forcément

accessible à la BAN. De plus grande BU de l'UL comme la BU de Lettres n'ont pas connaissance de

ce types d'appareils et n'en utilisent donc pas. Si des bibliothèques plus grandes appartenant aux

405 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit. p. 247.

406 Ibid., p. 247.
407 Ibid., p. 246.
408 Ibid., p. 246.
409 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 107.
410 Ibid., p. 107.
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réseaux n'ont  pas investi  dans ces  outils,  une petite  bibliothèque comme la  nôtre n'en aura pas

forcément nécessité. Bien sûr, comme le dit Marielle de Miribel, il faut penser à la résistance des

matériaux utilisés en support411 et le papier n'est pas le support le plus solide et le plus durable, mais

il suffit de renouveler régulièrement les affiches lorsque le papier est abîmé ou a une allure sale et

négligée. En fait, il n'existe pas de meilleur support et mieux vaut choisir le support le plus adapté à

l'information délivrée comme le soulignent Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand412.

Toutefois il  précise qu'il  est  indispensable que le  matériau choisi  soit  modulable « pour  que la

signalétique puisse conserver sa cohérence au fil du temps.413 »

Toujours  à  propos  des  supports  de  signalétique  Marielle  de  Miribel  conseille  que

« [l]'explication du fonctionnement d'un support ne doit pas être donnée sur un autre support414. »

Selon elle, il est aussi inutile de préparer de belles affiches papiers pour expliquer le fonctionnement

du catalogue en  ligne.  Mieux vaut  au  contraire  développer  un  menu d'aide  directement  sur  la

page415. Nous émettrons quelques réserve sur cet avis. Une partie de la population fréquentant la

BAN n'utilise jamais le catalogue de la BAN, notamment dû au fait qu'ils ne sont pas à l'aise avec

l'informatique.  Nous  prévoyons  de  mettre  en  place  des  formations  à  l'utilisation  du  catalogue,

notamment auprès des membres de l'ABAN, mais la mise en place de procédures concernant des

tâches basiques – consulter son compte-lecteur, prolonger ses documents, faire une recherche sur le

catalogue  –  peut  faire  connaître  ses  outils  à  un  public  encore  habitué  au  format  papier  et  les

encourager à l'utiliser. Cette initiative – même si elle s'oppose aux conseils de Marielle de Miribel –

ne nous semble pas inadaptée au public. Marielle de Miribel, définit trois niveaux de signalétique –

qu'il  faut pouvoir distinguer visuellement avec par exemple un décroissement de la taille  de la

signalétique à mesure que celle-ci est plus fine – la signalétique de zone générale, la signalétique de

rayonnage et la signalétique de tablettes416. Dans l'idéal, il convient de choisir une signalétique de

tablettes  non  fixes  et  qui  puissent  de  ce  fait  être  déplacées  en  fonction  du  mouvement  des

collections417. Il faut garder en mémoire que lorsque l'usager s'aide de la signalétique il cherche à

partir de l'élément le plus vaste – la zone ou l'espace – au plus précis – la tablette voire le document

l'intéressant. Cette démarche est contraire à celle de la recherche par catalogue qui part du plus petit

élément : le document recherché lui-même418. Garder en tête ces modalités de recherche permet de

411 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 206.
412 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit. 

413 Ibid.
414 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 206.
415 Ibid., p. 206.
416 Ibid., p. 199.
417 Ibid., p. 199.
418 Ibid., p. 200.
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mieux concevoir  la  signalétique  selon une  logique  compréhensible  par  les  usagers.  Il  faut  que

l'usager  puisse  effectuer  sa  recherche  directement  sur  place  en  se  rendant  d'un  niveau  de

signalétique à un autre plus précis, mais il faut aussi que l'usager puisse rechercher un document

précis dont il a obtenu la cote via le catalogue informatique de la bibliothèque.

La question du matériau et du support utilisé n'est pas anodine car il faut assurer une certaine

pérennité à la signalétique tout en lui permettant de rester assez modulable. Un budget très serré

comme celui de la BAN impose de lui-même ce genre de choix en amenant à sélectionner les

supports et les matériaux les moins chers. Le mobilier utilisé peut également servir de support à la

signalétique.  Lorsque ce mobilier  est  déjà acheté  et  installé,  la  signalétique mise en place doit

s'accorder avec celui-ci. Si supports et matériaux sont des éléments importants à prendre en compte

pour une réflexion sur la signalétique,  ils  seraient parfaitement inutiles sans l'information qu'ils

délivrent.

 3.2.4 Les informations transmises via la signalétique et la façon de

les faire figurer

La signalétique sert à faire passer des informations et  des messages.  Mais cet objectif  en

apparence  simple  soulève  des  questions  plus  complexes.  En  effet,  il  y  a  souvent  beaucoup

d'informations que les bibliothécaires veulent transmettre tandis que la place dont ils disposent pour

le faire est limitée. Il convient donc de choisir les informations principales et de les formuler de la

façon la plus efficace possible.

Comme le souligne avec justesse Deborah Gloy « La difficulté de la signalétique est d'en

mettre ni trop peu, ni trop419. » « Tout ne peut être indiqué par la signalétique. Il faut sélectionner les

éléments  car  "trop  d'information  tue  l'information"420 »  précise  Marielle  de  Miribel,  néanmoins

l'excès inverse du trop peu d'information est également préjudiciable pour le public. À la BAN,

nous  avons  ainsi  décidé  de  remplacer  la  signalétique  d'étagère  au  niveau  des  romans.  Celle-ci

consistait en des étiquettes collées sur les tablettes comportant un certain nombre de noms d'auteur.

Pour un secteur classé par ordre alphabétique, nous avons pensé que l'indication du début de chaque

lettre  suffisait  et  nous  avons  supprimé  toutes  ces  étiquettes  auteurs  –  qui  rapidement  ne

correspondaient plus aux documents sur les étagères. De plus nous avons estimé que le choix des

auteurs qui méritait de figurer était trop arbitraires. Quels auteurs méritent une étiquettes ? Les plus

célèbres ? Les plus lus ? Les plus représentés ? La bibliothèque doit rester un lieu assez neutre et

419 Deborah GLOY, La Signalétique : un enjeu dans les médiathèques, op. cit., p. 9.
420 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 196.
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permettre à ses usagers de se sentir légitimes. Si la bibliothèque choisit – même aléatoirement – des

auteurs plus que d'autres les usagers peuvent y voir un message sur les auteurs que la bibliothèque

plébiscite quand bien même ce ne serait pas le cas. Si seuls les « grands » auteurs – si tant est qu'il

soit possible de définir ce concept objectivement – sont mentionnés, les lecteurs de romans de gare

et de romans sentimentaux pourraient avoir l'impression que leurs lectures sont déconsidérées par

les  bibliothécaires.  Si seuls les auteurs de best-sellers dans les collections sont  mentionnés,  les

lecteurs  puristes  pourraient  s'offusquer  de l'absence  d'étiquette  pour  certains  « grands » auteurs.

Enfin,  si  les  étiquettes  choisies  correspondent  aux  auteurs  les  plus  représentés  dans  le  fonds,

certains lecteurs élitistes pourraient reprocher à la bibliothèque de mettre Danielle Steel sur le même

plan que Charles Dickens. L'indication du début de chaque lettre est un système tout aussi efficace,

qui limite le nombre d'informations et reste neutre vis-à-vis des pratiques de lecture. Les intitulés

eux-mêmes doivent faire preuve de neutralité. En effet, comme le signale Élodie Houde « Il faut

choisir les termes les plus neutres possibles, car si la signalétique est une interprétation, elle se doit

d'être  l'interprétation  la  plus  fidèle  possible421. »  Anne-Marie  Chaintreau  et  Jacqueline  Gascuel

recommandent  que  le  message  ne  compte  qu'une  seule  idée  à  la  fois,  que  le  texte  soit  court,

significatif  et  intelligible.  Elles  mettent  en  garde  contre  les  fautes  d'orthographe  et  de  frappe,

rappellent qu'il convient de veiller à ne pas afficher d'informations contradictoires ou périmées et

précisent  qu'une  bonne signalétique  ne doit  pas  comporter  de jargon bibliothéconomique422.  Ce

jargon appelé « bibliothécais » est plus précis pour les professionnels mais n'évoque rien au profane

comme  le  précise  Nathalie  Bonnevide423.  À  force  d'employer  certains  termes  quotidiennement

comme  périodique ou  ouvrage de  référence les  professionnels  peuvent  oublier  que  ces  termes

n'évoquent rien aux usagers. Au moment de rédiger la signalétique, il est important de se demander

si le message ne comporte pas de tels termes qui pourraient être remplacés par une notion plus

simple.  L'article  de  Noëlle  Balley  « Le  bibliothécais  sans  peine »  propose  une  liste  de  termes

techniques traduits dans le langage courant424. Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand

recommandent  également  de  se  méfier  des  formulations  négatives  –  la  compréhension  d'une

négation  est  en  effet  plus  difficile  à  assimiler  par  le  cerveau  qui  doit  tout  d'abord  passer  par

l'affirmation pour ensuite la nier – ainsi que de prendre garde aux connotations associées à certains

termes425.  Les  bibliothécaires  doivent  s'assurer  que  le  message  ne  puisse  faire  l'objet  d'une

interprétation différente de celle voulue. Pour que les libellés soient compréhensibles ils ne doivent

421 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans
le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 27.

422 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit., p. 247.

423 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
424 Noëlle BALLEY, « Le bibliothécais sans peine », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], loc. cit.
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donc pas être ni trop abstraits ni trop abrupts, ce qui est parfois le cas des intitulé des classes de la

CDD426. Comme le rappelle Frédérique Féron, un usager recherchant des livres de cuisines dans un

fonds  classé  en  CDD  devra  deviner  que  ces  derniers  se  trouvent  en  Sciences  appliquées427.

Néanmoins, il est difficile de résumer chaque classe de la CDD en une expression qui résumerait

sans équivoque l'ensemble de leur  contenu. Il  faudra donc passer par  d'autres  outils  pour aider

l'usager à se repérer dans l'organisation de ce classement.

Une autre difficulté de la signalétique est d'être compréhensible par un public qui comme le

souligne Marielle de Miribel est « hétérogène en culture et en niveaux de prérequis428 ». Pour cela

elle recommande l'usage de pictogrammes, accompagnés d'une légende car les pictogramme sont

rarement compréhensibles sans légende429. En signalétique pour être efficace il faut permettre à l'œil

de  « balayer  le  sigle  sans  avoir  à  lire  ou  déchiffrer  le  sens  du  mot  ou  de  l’image430. »  Le

pictogramme  offre  cet  avantage  d'être  plus  rapide  à  être  perçu  qu'un  message  textuel.

L'inconvénient du pictogramme est comme nous l'avons vu précédemment la difficulté de le choisir

pour qu'il soit adapté au message délivré et qu'il ne soit pas polysémique ni source de polémiques.

Nous comprenons l'intérêt  du pictogramme néanmoins nous n'avons pas prévu d'y recourir  à la

BAN pour le moment du fait de la difficulté de définir des pictogrammes. Il ne faut pas non plus

oublier qu'un pictogramme n'est pas définitif et peu vieillir, comme l'exemple donné par Marielle de

Miribel de l'usine qui symbolise le travail431. Certains logos peuvent être proches visuellement ce

qui complique également la tâche432. La mise en place de pictogrammes demande une réflexion que

nous n'avons pas les moyens de mener dans l'immédiat. Le choix de logos et de pictogrammes est

comme le précise Marielle de Miribel un « art très difficile433 » auquel nous n'avons pas le temps

pour le moment de nous adonner.

Un fléchage peut également être utile pour aider l'usager dans ses déplacements au sein de la

bibliothèque. Dans son mémoire, Marion Loeffler pense qu'un parcours fléché est infantilisant pour

le lecteur et le prive de la liberté de suivre le parcours qui lui plaît434. Cela est sûrement vrai dans le

cas  d'un  parcours  fléché  trop  détaillé,  mais  disposer  quelques  flèches  directionnelles  à  des

425 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit. 

426 Frédérique FÉRON, Le Classement et la signalétique en bibliothèque, op. cit., p. 24.
427 Ibid., p. 24.
428 Marielle de MIRIBEL, « La signalétique en bibliothèque », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], loc. cit.
429 Ibid.
430 Ibid.
431 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 208.
432 Ibid. p. 209.
433 Ibid.,. p. 209.
434 Marion Loeffler, La Signalétique en médiathèque : comment rendre le lecteur autonome ?, op. cit., p. 32.
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croisements est au contraire un moyen d'aider l'usager à s'orienter voire un moyen de l'inciter à

fréquenter d'autres espaces. À la BAN, nous pourrions mettre une flèche à l'entrée de chaque box

pour en inciter  les lecteurs à aller  consulter les livres qui  s'y trouve.  Cela pourrait  rendre plus

visibles les  recueil  d'anthologies.  Quelques  flèches pourraient  indiquer  la  Reading room  depuis

l'espace documentaire. L'espace étant petit, il ne faudrait pas utiliser davantage de flèches car cela

saturerait l'espace d'informations.

Le  manque  de  place  se  retrouve  également  à  propos  de  la  signalétique  elle-même.  Les

étiquettes  de  tablettes  sont  limitées  à  la  taille  de  la  tablette  et  les  entêtes  des  rayonnages  à

l'emplacement prévu à cet effet sur les étagères. La signalétique à la BAN étant autant que possible

bilingue, cela donne lieu à des intitulés assez longs. Il convient donc de choisir les termes plus

compréhensibles du public – sinon les intitulés deviennent inutiles – mais en cas de synonymie

entre deux expressions, l'intitulé le plus court. Comme le conseille Michel Piquet : « [e]ntre deux

synonymes préférer celui qui comporte le moins de syllabes435 ». Il faut également rappeler que les

messages trop longs peuvent décourager les usagers de les lire. Il convient donc d'aller à l'essentiel

de la façon la plus concise possible. Lorsqu'un pictogramme peut remplacer un petit discours mieux

vaut privilégier le pictogramme – si celui-ci est clair et sans équivoque – car comme le précise

Amandine Hoelliger « Tout le monde ne lit  pas forcément du début à la fin une feuille A4 sur

laquelle on expliquerait les méfaits du téléphone dans les bibliothèques. Le pictogramme frappe

l'œil et l'intelligibilité en est clair.436 » Idéalement les pancartes ne devraient avoir qu'un seul auteur

ou au moins un référent qui valide chaque nouvelle pancarte. Sans cela il serait difficile d'assurer

une certaine harmonie du ton entre les pancartes437. Enfin mieux vaut laisser les pancartes affichées

dans les bureaux quelques jours avant de les intégrer à l'espace de la bibliothèque, afin de se laisser

le temps de repérer les erreurs de formulation, d'orthographe et de frappe.  La relecture par des

collègues et/ou des proches est également très utile pour cela438.

Enfin pour que les messages délivrés soient plus visibles et plus clairs pour les usagers, il est

important de s'intéresser à leur forme. Gras, italique et souligné doivent-être utilisé avec parcimonie

car comme le rappelle Élodie Houde leur logique pourrait vite échapper aux usagers439. Mieux vaut

les réserver à un mot vraiment important sur une affiche. De même utiliser le gras, l'italique et le

soulignement sur une même affiche serait trop lourd et trop excessif, mieux vaut ne choisir qu'un

435 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 108.
436 Amandine HOELLINGER, La Signalétique, op. cit., p. 17.
437 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 108.
438 Ibid., p. 108.
439 Élodie HOUDE, Signalétique, classement et libre-accès en bibliothèque municipale quelle signalétique choisir dans

le cas du secteur audiovisuel de la médiathèque de Saint-Dié-des-Vosges, op. cit., p. 28.
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seul des styles. Il faut également éviter de tout écrire en lettres capitales, car cela n'améliore pas la

visibilité du message. De plus cela pourrait être mal interprété par les usagers, car d'après les règles

de la Nétiquette – règles de politesse sur Internet – écrire en majuscules équivaut à crier440. Enfin il

est important de respecter une certaine harmonie dans la forme de la signalétique comme le signale

Nathalie Bonnevide en ayant recours à «  un même lettrage, une même couleur de fond, une même

hauteur d’emplacement pour un même type d’information441 ». Il faut comme le rappelle Audrey

Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand que les différents niveaux de signalétique soient bien

identifiables et différenciés « par des critères physiques ou typographiques tout en conservant une

cohérence et une homogénéité avec l’ensemble du système signalétique442 ». Pour ce qui est des

critères  de  visibilité  nous  avons  vu  dans  une  partie  précédente  comment  choisir  la  taille  des

caractères et les couleurs utilisées pour une meilleures visibilité et une accessibilité pour les publics

en situation de handicap.

Les quelques consignes que nous avons présentées visent à améliorer la clarté du message de

la  signalétique  pour  rendre  plus  visibles  et  compréhensibles  les  informations  délivrées  par  la

bibliothèque. Elles ne sont toutefois que d'ordre générale et doivent être adaptées en fonction du

support et de la bibliothèque. Une bibliothèque utilise différents supports pour sa signalétique. Il

convient de s'intéresser à chaque support individuellement pour adapter l'information qui y figure et

la rendre plus efficace. 

 3.3 Les différentes formes de signalétique

Une  fois  l'idée  générale  de  la  signalétique  de  la  bibliothèque  définie,  il  faut  préparer

l'ensemble des supports qui ont été choisis. Chaque élément de signalétique possède ses propres

caractéristiques et contraintes, ce qui implique que les éléments soient étudiés individuellement.

 3.3.1 Le plan de la bibliothèque

Le plan est un élément essentiel au repérage des usagers dans la bibliothèque. Dans  Guide

pratique de la signalétique et  des pictogrammes : pour vous accompagner dans vos démarches

d'accessibilité en faveur des personnes handicapées mentales il est rappelé que « [i]l est essentiel de

440 Sally HAMBRIDGE, Gilles MISSONIER, trad., Françoise PICART, trad., Laifa AHMADI, trad., Règles de la Netiquette [en
ligne], Paris, Université Pierre et Marrie Curie, 1996, dernières mises à jour le 4 février 2011, [consulté le 7 juin
2016]. Disponible sur le Web : <http://www.ccr.jussieu.fr/dsi/doc/divers/Netiquette.htm>.

441 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
442 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit. 
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mettre le plan à l'entrée et de faire en sorte qu'il soit visible de par sa position et qu'il ne soit pas à

proximité d'un trop grand nombre d'informations443 ».

Un plan est indispensable, il ne peut pallier une signalétique défectueuse, comme le souligne à

juste titre Michel Piquet. « Pas de signalétique sans plan, mais pas de plan sans signalétique444. » Un

plan doit en effet compléter la signalétique et non la remplacer445. Selon Michel Piquet un plan de

bibliothèque ne doit être ni « une image de la bibliothèque », ni « une carte symbole », ni « une

transposition du plan d'architecte446.  Elle doit  paradoxalement refléter le labyrinthe positif  de la

bibliothèque447.  Il  faut  veiller  à  ne  pas  faire  figurer  d'information  inutiles  comme  des  repères

confusionnels ou hors sujet et des services intérieurs inaccessibles au public. Inutile de situer sur le

plan les rues autour de la bibliothèque ou encore les toilettes du personnel, comme le signale Michel

Piquet  de  son  retour  d'expérience448.  Il  est  possible  de  faire  une  figuration  en  perspective  et

d'indiquer l'échelle afin que l'usager puisse évaluer les distance à parcourir449. Il faut garder en tête

en concevant le plan que ce dernier est réalisé pour répondre aux besoins des lecteurs avant tout

autre considération. Il peut également être un support pour guider le lecteur dans les rayons, lorsque

ce dernier à une demande précise, en lui indiquant d'une croix sur le plan l'endroit qui l'intéresse450.

Un  plan  orienté  à  l'horizontal  est  préférable  selon  Audrey  Boudot,  Jérôme  Dinei  et  Carine

Lallemand car il correspond mieux à la représentation spatiale des individus qu'un plan mural. Il

doit  être  orienté  comme  le  bâtiment  afin  d'éviter  aux  usagers  « tâche  délicate  de  rotation

mentale »451. À la BAN, nous ne pouvons suivre cette recommandation du fait que le seul espace où

il soit possible d'exposer un plan reste l'espace mural.

Jusqu'à l'année dernière, la BAN ne possédait aucun plan. Suite à cette lacune, nous avons

reconstitué un plan sur ordinateur à partir de mesures prises sur le plan d'évacuation des lieux. Nous

y  avons  fait  figurer  les  différentes  collections  et  nous  l'avons  affiché  en  format  A3  à  deux

emplacements de la bibliothèque. À terme, nous aimerions posséder un exemplaire de taille plus

grande mais il nous faudra passer par un fournisseur car nous n'avons pas les moyens d'imprimer

au-delà du format A3. Ayant effectué ce plan à partir du logiciel gratuit Draw d'Open Office, nous

443 Thierry NOUVEL [dir.], Guide pratique de la signalétique et des pictogrammes : pour vous accompagner dans vos
démarches d'accessibilité en faveur des personnes handicapées mentales [en ligne]. loc. cit.

444 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 109.
445 Ibid., p. 109.
446 Ibid., p. 110.
447 Ibid., p. 110.
448 Ibid., p. 110.
449 Ibid., p. 110.
450 Ibid., p. 111.
451 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.
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ne pouvons réaliser un plan en perspective ou en 3D, néanmoins le plan que nous avons établit

représente fidèlement la disposition des collections dans la bibliothèque et permet à l'usager de s'y

orienter. Ce plan – visible en annexe 3 – reprend les couleurs utilisées dans les différents secteurs de

la BAN. Pour les catégories de documents n'étant pas représentées par une couleur, nous les avons

matérialisées par des hachures de différentes sortes. La légende mentionne le nom des différentes

catégories d'ouvrages en anglais et en français ainsi que l'indice de leur cote qui les symbolise. Ce

plan contient beaucoup d'informations, mais cela est dû à la grande variété de contenus disponibles

dans un espace limité.  La légende atteste  du grand nombre d'informations  figurant  sur le plan,

néanmoins il parait difficile de réduire les informations figurant sur le plan. Imprimer des plan en

petit format semble également difficile car à cause de leur taille des caractères des informations de

la légende risqueraient de ne pas être lisibles. Il pourrait être envisageable de réaliser des détails de

plan avec le plan du hall d'entrée, celui de la salle de travail et enfin celui de la salle de lecture. Ces

différents  plans  peuvent  s'inclure  dans  un  potentiel  guide  du  lecteur.  Nous  reviendrons  sur  la

question du guide du lecteur par la suite.

Le plan est un incontournable de la signalétique. Il permet d'aider l'usager à se repérer et à

s'orienter au sein de la bibliothèque. Il ne peut en revanche suffire et doit être complété d'autres

éléments de signalétique pour être efficace.

 3.3.2 Les affiches et les panneaux

La majeure partie  de la  signalétique passe par  les  panneaux et  les  affiches.  Ces supports

permettent de transmettre des informations fixes comme les informations sur les collections ou des

informations ponctuelles ou événementielles.  Laurène Guérineau parle de  signalétique ponctuelle

pour désigner celle qui concerne les événements que ce soient ceux organisés par la bibliothèques

ou d'autres événements culturels relayés par la bibliothèque452.Alexandre Caron utilise pour sa part

l'expression de signalétique événementielle qu'il oppose à la signalétique institutionnelle à savoir la

signalétique  permanente.  Selon  lui  la  signalétique  événementielle  est  destinée  à  relayer  des

informations  sur des  animations  ayant  lieu à  l'intérieur  ou à l'extérieur  de la  bibliothèque.  Ces

informations doivent être supprimées une fois que l'animation a eu lieu453.

Avant  de  mettre  en  place  une  signalétique  il  convient  de  se  poser  un certain  nombre  de

questions. Pour Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand elles sont au nombre de trois :

« où mettre  des indications signalétiques  ?  Quel  contenu y intégrer  ?  Et  sous  quelle  forme les

452 Laurène GUÉRINEAU,  La Signalétique en bibliothèque face aux usagers : l'exemple de la médiathèque de Neuville
de Poitou, op. cit., p. 8.

453 Alexandre CARON, La Signalétique en bibliothèque, op. cit., p 10. 
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présenter454 ? »  Avant  de  commencer  un  projet  de  signalétique  sur  un  lieu  possédant  déjà  une

signalétique Marielle de Miribel invite à s'interroger sur les points suivants :

Peut-on  se  repérer  facilement  dans  le  lieu  sans  être  expert  en  bibliothéconomie  ni  avoir  à
demander son chemin au personnel ? Les panneaux de signalétique sont-ils clairs et faciles à
comprendre ?  Visibles,  lisibles  et  intelligibles ?  Y  en  a-t-il  suffisamment  aux  endroits
nécessaires,  sans  pour  autant  que  l'on  soit  submergé ?  Sont-ils  en  rapport  avec  ce  qu'ils
annoncent ? Sont-ils en bon état ?455

Ces questions peuvent aussi permettre d'évaluer la signalétique au moment de sa mise en place pour

s'assurer de la pertinence du contenu d'une affiche ou d'un panneau. Pour répondre à la première

question concernant le repérage dans les lieux, le meilleur moyen de l'évaluer est de demander à des

usagers volontaires. Ces derniers se verraient remettre une fiche avec deux ou trois questions de

documents  à trouver  dans  la  bibliothèque du genre « trouver  un roman policier »,  « trouver  un

roman d'Oscar Wilde » ou encore « trouver un documentaire sur le cinéma ». Le bibliothécaire les

observerait s'orienter dans la bibliothèque pour constater les difficultés qu'ils éprouvent lors de leur

déambulation.

Reprenons les questions soulevées par Audrey Boudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand.

Concernant le lieux où placer la signalétique il  faut que soient signalés tous les lieux de types

intersections qui peuvent être source d'hésitation pour l'usager sur le chemin à prendre456. Chaque

niveau de signalétique doit  être  correctement  signalé  et  identifiable  par  les  usagers457.  Nathalie

Bonnevide fait  état  de trois niveaux de signalétique minimum : « celle des grandes zones de la

bibliothèque […], celle des thèmes et enfin celle de la cote458. » La signalétique peut également être

de quatre type la signalétique d'orientation déclinée en signalétique de direction et en signalétique

de position – aidant à se repérer dans le lieux – la signalétique des collections – guidant l'usager

vers l'ouvrage recherché – la signalétique technique – pour identifier certains locaux comme les

toilettes, un auditorium ou encore des bureaux – et la signalétique de sécurité – pour tout ce qui a

trait à la sécurité des locaux459. Les informations de signalétique permanente peuvent être placées

aux croisements et à proximité des escaliers tandis que la signalétique ponctuelle se trouvera près

des « lieux de ralentissement tels que les files d’attente, la cafétéria, le hall d’entrée extérieur où les

454 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

455 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 63.
456 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

457 Ibid.
458 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
459 Ibid.
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personnes attendent leurs amis, voire à proximité des toilettes »460. La signalétique peut se retrouver

sur les documents eux-mêmes. Ainsi un document avec un statut particulier – durée d'emprunt plus

courte ou interdiction d'emprunt – doit  être clairement identifiable par l'usager qui le prend en

main461. Il est également possible de signaler certaines informations sur les documents. Par exemple

à la BAN les nouvelles acquisitions sont munies d'une étiquettes New !, les livres accompagnés d'un

CD présente une cote de couleur jaune et la mention figure également sur une étiquette collée sur la

première de couverture. En cas d'exposition, comme cela a été le cas pour le Mai de l'Europe, il est

également possible d'apposer une étiquette pour signaler les documents sélectionnés dans le cadre

de l'événement. Il convient d'éviter de surcharger certains lieux de signalétique car cela la rendrait

illisible.  Le  site  Hortensius  rappellent  que  banques  d'accueil,  de  prêt  et  de  renseignements  ne

doivent pas être surchargées d'affiches,  il  vaut mieux concentrer les informations sur une seule

affiche462. Ce conseil est sûrement pertinent mais il n'est pas applicable pour la BAN, car la banque

d'accueil  est  l'un  des  seul  endroit  où  peut  être  apposé  la  signalétique.  Jacqueline  Gascuel

recommande également de laisser libre entre dix et quinze pour cent de la surface murale pour la

décoration que ce soit des œuvres d'art, des posters ou des panneaux d'information463.

Le  positionnement  de  la  signalétique  ne  doit  pas  seulement  être  pensé  du  point  de  vue

stratégique mais aussi du point de vue de sa visibilité. Marielle de Miribel rappelle ainsi un certain

nombre de règles simples à respecter pour garantir la visibilité d'un panneau. Ces règles peuvent

parfois  paraître  évidentes,  mais  elles  doivent  être  prises  en  compte  pour  mettre  en  place  une

signalétique efficace. Un panneau ne doit pas être caché par un autre panneau, ni se trouver derrière

un obstacle – derrière la banque d'accueil par exemple. Il faut éviter qu'un panneau se trouve à

contre-jour. De même une signalétique gravée en transparence ne sera pas visible sur une surface

vitrée. Pour être visible un panneau doit se trouver dans le champ visuel des usagers – pour que les

usagers  le  voit  sans  avoir  à  le  chercher.  Si  possible  mieux  vaut  positionner  les  éléments  de

signalétique sur la droite à l'entrée d'une pièce car les études ont montré que le regard d'un visiteur

se porte principalement dans cette direction en entrant dans une salle. Il faut également prendre

garde à ce que les différents panneaux ne se fasse pas de concurrence. Enfin, Marielle de Miribel

sur la question de la taille des écritures et des couleurs utilisées comme règles de visibilité de la

signalétique464. Une bonne visibilité est « une des conditions essentielles de la qualité d'un panneau

460 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

461 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 202.
462 HORTENSIUS, Vers la disparition de la signalétique en bibliothèque ? | Hortensius [en ligne], loc. cit.
463 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou

rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 110.
464 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 189.
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de  signalétique »,  comme  le  précise  Marielle  de  Miribel,  d'où  l'importance  de  respecter  les

préconisations vues précédemment465. Nous veillerons à respecter l'ensemble de ces conditions mais

le manque de place à la BAN, nous contraint parfois à des choix dont nous savons qu'ils ne seront

pas optimaux, mais que nous devons prendre faute de mieux. Ainsi, nous avons bien conscience de

la problématique de poser des affiches sur des surfaces vitrées, mais la porte d'entrée est un des

seuls emplacement dont nous disposons pour notre signalétique. L'affiche de l'entrée mentionnant

les horaires de la bibliothèque est complétée de l'autre côté par une affiche indiquant qu'il  faut

appuyer sur un bouton de couleur orange situé sur la droite pour sortir. Afin que la transparence du

papier n'empêche pas la lecture de l'affiche intérieure nous avons superposé plusieurs feuilles de

papier entre les deux affiches. Cet exemple montre la nécessité de s'adapter en pratique par rapport

aux  conseils  théoriques.  Nous  n'avons  pas  les  moyens  de  mettre  en  place  un  panneau  sans

transparence et nous sommes obligés de faire figurer ces informations sur la porte. Comme la porte

est  verrouillée  nous  devons  indiquer  les  consignes  pour  la  déverrouiller  depuis  l'intérieur.

Auparavant une affiche à côté du bouton en question indiquait qu'il fallait appuyer dessus pour

sortir, mais cette affiche n'était pas dans le champs de vision de l'usager. Nous avons pensé que le

meilleur emplacement était sur la porte car la personne tentant de l'ouvrir ne peut alors pas ne pas la

voir.  De  même,  depuis  l'extérieur,  il  est  important  d'expliquer  aux  personnes  fréquentant  la

bibliothèque la raison qui fait que la porte est verrouillée pour que ces dernières ne repartent pas en

croyant  que  la  bibliothèque est  fermée.  Elles  ont  ainsi  le  mot  leur  demandant  de  bien  vouloir

patienter le temps que nous venions leur ouvrir accompagné d'une affiche indiquant les horaires de

la BAN pour qu'elles puissent vérifier que la bibliothèque est bien ouverte. Lors d'une fermeture

exceptionnelle, nous accompagnons ces informations permanentes d'une troisième affiche informant

de cette fermeture. La transparence de la porte n'est pas un atout pour la signalétique, mais nous

devons nous y adapter. De même quand Marielle de Miribel préconise que les panneaux ne doivent

pas se gêner entre eux, cela semble évident, pourtant, la mise en pratique est moins aisée. À partir

de  quel  moment  deux  panneaux  se  font-ils  concurrence ?  Leur  simple  proximité  peut-elle  être

considérée  comme  une  gêne.  Idéalement  chaque  panneau  aurait  son  propre  emplacement  bien

déterminé  et  bien  visible,  mais,  dans  un  lieu  aussi  étroit  que  la  BAN,  nous  ne  pouvons  faire

autrement que de rassembler plusieurs éléments de signalétique. Nous avons essayé de limiter au

maximum les affiches et panneaux. Nous avons également choisi le positionnement de ces affiches

en fonction de l'importance des informations. Ainsi sur la banque de prêt sont alignées les affiches

concernant les animations. Nous ne pouvions réaliser une unique affiche avec des caractères de

taille suffisante, du fait du nombre d'informations à faire figurer et du caractère bilingue de l'affiche.

465 Ibid., p. 189.
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L'endroit  n'est  pas  forcément  dans  le  champ  de  vision  direct  des  usagers  mais  nous  nous  en

contentons faute de mieux. Lorsque les usagers souhaitent des informations sur les animations, nous

les  renseignons  tout  en  leur  indiquant  la  position  des  affiches  où  ils  pourront  venir  chercher

l'information la prochaine fois – par exemple se rappeler l'horaire du Book Club.

La deuxième question d'Audrey Voudot,  Jérôme Dinei  et  Carine Lallemand portait  sur le

contenu de cette  signalétique.  Le contenu de la  signalétique consiste à anticiper les besoins du

public. Ainsi, François Delépée parle du panneau « Inscription-Renseignement » à la bibliothèque

de Laxou comme d'une scénographie réussie puisqu'elle anticipe le besoin d'un usager cherchant

des  informations  ou  souhaitant  s'inscrire  et  lui  indique  l'endroit  qu'il  recherche466.  Les  usagers

s'enquièrent également souvent du nombre de documents qu'ils peuvent emprunter, de la durée et de

la possibilité de renouveler ses documents comme le signale Alexandre Caron467. Ces informations

n'étant mentionnées nulle part à la bibliothèque, nous avons réalisé une affiche notamment pour

signaler  les  limitations  d'emprunt  du  nombre  de  DVD et  l'impossibilité  d'emprunter  le  dernier

numéro des périodiques. Cette affiches ne sont malheureusement que peu visibles, aussi nous avons

indiqué les règles spécifiques aux DVD directement sur les tablettes de ce secteurs. Nous pourrions

faire un marque-page, comme le suggère Alexandre Caron468, mais cela nous obligerait à indiquer le

nombre de livres à emprunter. À la BAN, il s'agit d'une question délicate, car nous sommes tenus

aux mêmes règles que les autres BU de l'UL. Or il a été récemment décidé que le nombre de prêts

passerait  désormais  à  cinquante  pour  les  étudiants  et  lecteurs  autorisés  et  à  cent  pour  les

enseignants-chercheurs,  doctorants  et  personnels  de  l'université.  Pour  une  petite  bibliothèque

comme la nôtre,  nous trouvons que ces règles de nombre de prêts  sont trop lourdes pour notre

structure et ne communiquons pas à cette information. Nous n'avons donc pas mentionné cette règle

sur l'affiche. Lorsque les usagers nous demandent, nous leur précisons qu'ils peuvent emprunter une

dizaine de documents et nous montrons tolérants lorsqu'ils dépassent le seuil de dix documents que

nous  avons  fixé,  par  exemple  pour  les  familles  avec  des  enfants  qui  empruntent  tous  leurs

documents sur la même carte. Pour les usagers de l'université, nous leur permettons d'emprunter

tous les documents qu'ils ont besoin pour leur recherche conformément au nombre de prêt autorisé.

Nous pensons que – comme la bibliothèque est majoritairement fréquentée par des membres de

l'ABAN pour leur loisir ou pour travailler leur anglais – le seuil de cinquante documents pour un

mois est beaucoup trop élevé et ne répond pas à un réel besoin. Si nous communiquons sur ces

seuils, nous prenons le risque que les usagers empruntent effectivement cinquante documents sur

466 François DELÉPÉE, La Communication en bibliothèque : la signalétique et ce qu'elle communique, op. cit., p. 13.
467 Alexandre CARON, La Signalétique en bibliothèque, op. cit., p 25.
468 Ibid., p. 25.
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leur carte, ce qui rapidement viderait nos rayons. Nous pouvons fixer un seuil de dix ou quinze

documents pour la  BAN, mais  faisant  partie  des BU de l'UL, nous ne pourrions communiquer

dessus car nous sommes tenus de respecter les règles fixées pour l'ensemble des BU. Diffuser un

marque-page ou indiquer sur une affiche un nombre de prêt limité ne correspondant pas avec ce qui

nous est demandé serait communiquer de fausses informations au public. Cela explique pourquoi il

n'est  pas  envisageable  de  créer  un  marque-page  indiquant  les  règles  d'emprunt.  Nous  verrons

également que ce détail peut poser problème pour rédiger un guide des lecteurs. Marielle de Miribel

résume les informations à faire figurer sur la signalétique de la manière suivante :

La signalétique a également pour fonction de donner à voir un certain nombre de règles de
fonctionnement de l'établissement :  les horaires d'ouverture,  les conditions et  les restrictions
d'accès sont des informations qui sont diffusées également sur d'autres supports, comme le site
Internet, le répondeur téléphonique, le guide du lecteur ou la brochure d'information469.

La difficulté de la BAN est qu'elle doit communiquer sur la bibliothèque, l'université et l'association

et qu'il faut trouver une certaine uniformité entre toutes ces informations. En effet le public qui se

rend à la BAN est autant susceptible d'être intéressé par les groupes de conversation de l'association

que les formations à la recherche documentaire de l'UL. Une grille permet de répondre à ce besoin.

Un des côtés est réservé à la communication de l'université, l'autre côté à celle de l'ABAN. Les

petites annonces sont relayées sur un panneau en liège à côté de la banque de prêt et sur un autre

panneau d'affichage en liège à l'entrée du bâtiment permettant d'accéder à la BAN. Sur la banque de

prêt/retour/inscription  des  cadres  ont  été  collés  pour  y  glisser  des  informations  jugées  plus

importantes pour le public, comme une fermeture. Parfois si aucune information prioritaire n'est à

transmettre ces cadres peuvent accueillir des animations. Idéalement, ces informations extérieures à

la bibliothèque elle-même devraient se suffire des emplacements qui leur sont attribués. Pour ce qui

est  de la communication de l'UL, elle est  peu abondante et  la  place qui lui  est  réservée sur la

panneau semble suffire. De même pour tout ce qui est annonce de particuliers les bibliothécaires

n'ont pas de mal à imposer les affichages sur les deux panneaux de liège. En revanche, pour tout ce

qui touche à la communication autour de l'association, il est très difficile de faire comprendre à

l'association que leurs affichages d'une même information à plusieurs endroits de la bibliothèques a

tendance à  nuire  à  la  signalétique de la  bibliothèque.  Outre  le  fait  que les  membres procèdent

eux-mêmes à l'affichage – à l'aide de ruban adhésif – et au retrait des affiches – en laissant sur les

vitres des morceaux de rubans adhésifs qui apportent un aspect sale et négligé au lieu – il est très

délicat de faire comprendre à l'association que – pour peu qu'il y ait plusieurs événements le même

mois sur lequel ils communiquent – que placer des affiches sur la porte des escaliers, sur la grille,

469 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 195-196.
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sur la banque d'accueil et sur la porte de la  Reading room, n'est pas recommandé. À cause de cet

amas redondant d'informations – sur un espace rappelons-le restreint – la signalétique propre au lieu

ne peut plus correctement remplir sa fonction. D'autant plus, que du fait de l'extrême dynamisme de

l'association des animations ont lieu tous les mois, ce qui donnennt lieu à un « affichage sauvage »

permanent.  Communiquer  sur  les  animations  en  lien  avec  la  bibliothèque  est  bien  entendu

important,  mais  il  ne  doit  pas  gêner  la  signalétique  du  lieu  –  dont  la  présence  sert  au  bon

fonctionnement de la bibliothèque et doit aider le public à s'approprier le lieu.

Pour  choisir  le  contenu  de  la  signalétique,  il  faut  lister  l'ensemble  des  informations

susceptibles d'intéresser la majorité du public. Cela est également le cas pour tout ce qui relève de

l'orientation au sein de la bibliothèque. Il convient comme le précise Audrey Voudot, Jérôme Dinei

et Carine Lallemand de sélectionner parmi toutes les destinations possibles de la bibliothèque, les

plus  pertinentes  et  les  plus  susceptibles  d'intéresser  le  public  dans  sa  majorité470.  Les  lieux  de

premières nécessités – dont font partie les toilettes – doivent bénéficier d'une lisibilité maximale

selon Marielle de Miribel471. À la BAN, seules les toilettes consituent véritablement des lieux de

premières nécessités. Il est aussi évident qu'il est important de les signaler. Néanmoins d'apparence

simple la question de la signalisation des toilettes à la BAN constitue un véritable casse-tête. La

BAN ne dispose pas de toilettes attenant à ces locaux. Les bibliothécaires doivent donc renvoyer le

public vers les toilettes pour personnes en situation de handicap situées au premier étage. Difficile

de les signaler depuis la BAN. Nous pourrions préparer une affiche pour indiquer l'emplacement

des toilettes, mais il est difficile de trouver une phrase simple pour expliquer sans équivoque en

français et en anglais l'emplacement des toilettes depuis la bibliothèque. Le moyen le plus simple

serait un fléchage jusqu'aux toilettes par les escaliers et par l'ascenseur, mais ce fléchage se faisant

sur des parties du bâtiment autres que la bibliothèque nous ne sommes pas habilité à le mettre en

place. Il faudrait peut-être voir avec les responsables du bâtiment ce qui pourrait être mis en place.

Si  depuis  l'entrée  de  la  bibliothèque  un  fléchage  menait  jusqu'aux  toilettes  une  autre  question

viendrait  alors  se  poser :  comment  indiquer  les  toilettes  dans  la  bibliothèques ?  Où mettre  des

flèches ou des affiches pour indiquer que ces derniers se trouve hors de la bibliothèque et amener

les  usagers  à  rejoindre  un  parcours  fléché  hors  de  la  bibliothèque.  Autre  problématique,  en

supposant que nous soyons libres de disposer nos flèches jusqu'aux toilettes dans le bâtiment. Nous

ne pouvons nous permettre de réaliser des flèches en papier filmoluxées sans donner l'impression

d'une signalétique de jeux de pistes de colonies de vacances – signalétique peu professionnelle et

470 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

471 Marielle DE MIRIBEL [dir.], Accueillir les publics, comprendre, agir, op. cit. p. 194.

161/266



inadaptée à un bâtiment officiel. Il faudrait alors investir dans des panneaux à l'image de ceux déjà

utilisés dans le reste du bâtiment pour mettre en place une signalétique harmonieuse.

En dehors des toilettes, d'autres informations doivent permettre à l'usager de se repérer. Déjà,

la bibliothèque n'étant qu'une partie du bâtiment qui l'occupe il convient de guider l'usager jusqu'à

cette partie. Actuellement en raison du plan Vigipirate, nous devons venir ouvrir pour chaque usager

qui  sonne,  ce qui fait  qu'il  lui  suffit  de nous suivre pour trouver la  bibliothèque – ou de nous

demander dans le cas d'usagers spécialement anxieux venant pour la première fois et souhaitant se

rassurer tout de suite. Mais pour les usagers réussissant à entrer avec une personne travaillant dans

un autre service du bâtiment, il leur faut alors s'orienter pour trouver la BAN. Nous partirons de ce

cas de figure que soit l'usager a trouvé les moyens de rentrer sans que quelqu'un de la bibliothèque

ne lui ai ouvert, soit que le plan Vigipirate n'ait plus de raison d'être et que la porte principale soit

débloquée pendant les heures d'ouverture. L'usager arrive alors dans un hall et en face de lui un

panneau en plexiglas – à l'allure très professionnelle – indique l'emplacement des différents services

dans  le  bâtiment.  Malheureusement  il  indique  la  bibliothèque américaine  au  deuxième étage  –

emplacement  qu'elle  a  occupé  dans  un  premier  temps  avant  de  rejoindre  le  sous-sol.  Cette

signalétique s'oppose à une autre signalétique située sur la porte menant au sous-sol. Celle-ci – à

l'allure beaucoup plus bricolé – est constituée de feuilles autocollantes plastifiées de couleur jaune

sur lesquelles sont écrites à la verticale d'un côté  Bibliothèque Américaine et de l'autre  American

Library.  Cet  affichage  bricolé–  d'apparence  très  propre  malgré  tout  –  vient  s'opposer  à  une

signalétique d'apparence professionnelle. Elle vient perturber l'usager et vient surtout donner une

mauvaise image de l'institution qui occupe le bâtiment. Une fois le panneau en plexiglas enlevé –

voire dans le meilleur des cas remplacé par un panneau avec des indication à jour – la signalétique

sur la porte choquerait sans doute moins, car elle donnerait l'impression de compléter la signalétique

institutionnelle et  d'essayer d'attirer les usagers à venir fréquenter la bibliothèque.  Une fois que

l'usager se retrouve devant la bibliothèque, il est à nouveau confronté à une signalétique qui laisse à

désiré.  Pas  de fausse information cette  fois,  mais  le  panneau indiquant  le  service occupant  ses

locaux avant la BAN a seulement été couvert de papier jaune plastifié et autocollant sur lequel est

écrit  bibliothèque américaine.  Sur le panneau d'origine la mention  entrée et  la flèche indiquant

l'entrée de la BAN sont encore visible ce qui montre que la feuille jaune a été collé au dessus du

panneau transparent d'origine. Même si cette fois l'information délivrée est juste, l'aspect provisoire

et non professionnel de la signalétique nous invite à enlever ce panneau et le remplacer par une

signalétique d'actualité. Il s'agit  certes d'une signalétique un peu plus chère car ne pouvant être

réalisée par nous-mêmes, mais s'agissant d'un investissement sur le long terme, la demande ne nous
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paraît pas exagérée. À défaut de pouvoir racheté des panneaux à jour, faire enlever ces panneaux –

ce qui ne coûte rien – par l'équipe responsable du bâtiment permettrait  au moins de supprimer

d'anciennes  informations  qui  ne  sont  plus  d'actualité  et  qui  donnent  une  mauvaise  image  à  la

bibliothèque. Au sein même de la bibliothèque peu d'informations d'orientation nécessitent d'être

signalées.  L'espace  est  limité  et  les  usagers  ont  vite  fait  de  trouver  leurs  repères.  Les  entêtes

d'étagères permettent d'avoir  connaissances des différentes types  de documents disponibles à  la

bibliothèque. Nous avons commandé des panneaux à accrocher au plafond pour matérialiser les

différentes  classes  de  la  CDD  dans  les  documentaires  ainsi  que  les  secteurs  littérature  de

l'imaginaire,  romans d'enquêtes et  anthologies  situés dans des box et de ce fait peu visibles. Un

panneau  pour  l'accueil  intitulé Helpdesk  /  Renseignements et  un  autre  dans  la  zone  d'entrée

regroupant DVD et périodiques intitulé DVD & Magazines. Nous pourrions indiquer par quelques

flèches au sol la Reading room et la Working room. De même des flèches devant les box et dirigées

vers ceux-ci pourraient compléter la signalétique accrochée au plafond – d'autant plus que si nous

avons  fait  la  demande  de  tels  panneaux,  nous  ne  sommes  pas  certains  de  les  obtenir.  Sur  les

panneaux des classes de la CDD le numéro de la classe sera mentionné pour permettre aux usagers

recherchant  une cote  de se repérer.  En dehors  de ces  panneaux aux plafonds d'autres éléments

permettent aux usagers de s'orienter à travers les différentes collections. L'entête d'étagère comporte

un panneau – coloré selon le code-couleurs pour les documentaires, les romans d'enquêtes et la

littérature de l'imaginaire – indiquant le thème des documents de l'étagère comme la classe CDD

concernée ou le fait qu'il s'agisse d'album, de roman, de bandes-dessinées etc. Enfin la signalétique

de tablette indique de façon plus précise le thème des documents contenus sur le rayonnage lorsque

cela est nécessaire – ce qui est particulièrement le cas dans les documentaires. « Plus les panneaux

donnent une indications précises plus leur taille doit être petite » rappelle Marielle de Miribel472.

Nous  avons  suivi  ses  recommandation  en  attribuant  une  taille  de  plus  en  plus  petite  pour  les

panneaux au plafond, puis ceux pour les entêtes d'étagère et enfin pour les étiquettes de rayonnages.

Les  grands panneaux au plafond rapprochent  l'usager  de la  zone susceptible  de l'intéresser,  les

panneaux  d'entêtes  lui  indiquent  les  étagères  qui  contiennent  ce  qu'il  recherche  et  enfin  les

étiquettes de tablettes lui désignent les documents correspondant à sa recherche à ses attentes. Les

intitulés  en  anglais  –  ou bilingue français-anglais  pour  la  signalétique  de  tablette  –  servent  au

lecteur qui recherche directement au sein de la bibliothèque. La mention de l'indice de cote ou de la

classe CDD des documents guide au contraire les usagers qui ont trouvé une cote sur l'OPAC et

souhaite  à  présent  s'emparer  d'un  document  précis.  Pour  les  biographies,  l'entête  d'étagère  est

complétée  de  l'indication  des  premières  lettres  des  personnes  dont  les  biographie  occupent  les

472 Ibid., p. 197.
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rayons. Cela nous a paru utile dans ce rayon. Il pourrait être intéressant de procéder de même dans

la littérature de l'imaginaire et les romans d'enquêtes, malheureusement toutes les étagères – en

particulier celles contenues dans les box – ne disposent plus de l'emplacement permettant d'insérer

un panneau d'entête. Comme il s'agit d'un mobilier ancien, il paraît difficile de racheter des dessus

d'étagère à celles qui n'en ont plus. Nous avions réalisé ces pancartes alphabétique l'année dernière

pour les biographies, mais peut-être ne sont-elles pas essentielles à un secteur limité à deux rangées.

Il serait peut-être plus intéressant et plus visible de matérialiser le passage d'une lettre à une autre

par  un  intercalaire.  Sur  des  secteurs  trop  petits  comme  les  DVD,  les  anthologies,  les  romans

bilingues, les bandes dessinées one-shot, les romans pour débutants et les récits de voyages – qui

occupent chacun moins d'une étagère – les intercalaires seraient trop rapprochés les uns des autres

et cela donnerait un mauvais rendu. Les contes et la poésie étant divisés chacun en deux parties –

enfant et tout-public – cela serait également le cas. Six secteurs auraient ainsi besoin de vingt-six

intercalaires chacun : les romans adultes, les romans « jeunes adultes », les albums, les biographies,

la littérature de l'imaginaire et les romans d'enquêtes. Cela donne un total de cent cinquante-six

intercalaires. À cela s'ajoute une vingtaine d'intercalaires pour les séries de bandes dessinées – très

utiles pour optimiser les étagères des séries de bandes-dessinées tout en permettant un repérage plus

facile  des  différentes  séries.  Bien  que  les  bandes-dessinées  soient  classées  par  auteur,  nous

préconisons de mentionner le nom de la série sur les intercalaire, car il s'agit d'un élément plus

parlant pour les usagers, de plus cela permet de distinguer les différentes séries d'un même auteur.

Des  intercalaires  alphabétiques  ne  seraient  pas  utiles  dans  le  secteurs  des  textes  simplifiés,

néanmoins des intercalaires seraient utiles pour séparer les textes simplifiés par collections et par

niveau. Il faudrait donc prévoir une vingtaine d'intercalaires supplémentaires pour ce secteur. Cet

achat serait incontestablement utile à la BAN, mais il peut représenter un certain coût qu'il convient

d'étudier pour voir s'il est dans les moyens de la bibliothèques. Pour les romans adultes, comme la

zone occupée par ces documents est assez étendue et fait le tour de la bibliothèque, il convient

d'aider les usagers à repérer quelle(s) étagère(s) correspondent à quelle lettre sans être obligé de

faire  le  tour  de  l'ensemble  des  étagères.  Nous  avions  initialement  pensé  à  indiquer  les  lettres

concernées par l'étagère comme en biographies, mais cela ne serait pas lisible car la taille des lettres

n'est pas suffisamment grande pour être vue de loin. Nous pensions imprimer des lettres de grandes

tailles – les lettres auraient été en police Tahoma de taille 600 – les découper et les coller au sol à

l'aide  de  filmolux.  Nous  pensions  procéder  à  l'opération  plus  tard  une  fois  que  les  collections

auraient été déménagées à leur place définitive. Pour l'instant, l'alphabet commence au niveau de la

flèche rouge – sur l'annexe 3 – alors que pour l'instant il commence au niveau de la flèche verte.

Notons que les flèches n'apparaissent  pas sur le  plan à disposition du public.  Ainsi  lorsque les
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usagers entreront dans la Working room il se trouveront au niveau du début de l'alphabet ce qui n'est

pas le cas à présent. L'idée de coller des lettres au sol, nous a paru pertinente, mais en discutant de

la  sécurité  du bâtiment,  nous avons réalisé  que si  nous réalisions  nous-même ces  lettres et  les

collions à l'aide de filmolux, cela pourrait compromettre la sécurité des locaux. Pour installer de la

signalétique au sol, il faut donc passer par un prestataire. Nous avons abandonné l'idée et cherchons

à présent à investir dans des intercalaires, signalétique applicable à d'autres rayons de la BAN que

celui des romans adultes.

Pour ce qui est des magazines, nous avions décidé l'année dernière de mettre en place un

système pour que quand le dernier numéro ne se trouve pas sur le présentoir les usagers puissent

quand  même savoir  quel  périodique  se  trouve dans  les  casiers.  Auparavant  des  feuilles  A4 de

couleur orange avec le titre du périodique offrait cette information, mais nous n'aimions pas cette

présentation. Nous avons eu envie que le titre ne se contente pas de nommer le contenu des casiers

mais qu'il soit également représentatif visuellement. Nous avons donc extraits des titres à partir de

couvertures de magazines,  puis les avons travaillés  sur le  logiciel  Paint afin de supprimer tout

élément de l'image propre à un numéro en particulier comme le numéro, la date ou des extraits

d'illustrations  décoratives.  Nous  voulions  obtenir  des  titres  à  l'image  de  ceux  présents  sur  le

magazine mais des titres neutres qui représentent l'ensemble des numéros. En utilisant la même

façon de présenter le titre que le magazine, les usagers n'ont pas besoin de lire le titre, il leur suffit

de le  reconnaître, ce qui est plus rapide. L'illustration 3 donne un exemple du résultat obtenu. Le

titre est ensuite découpé et collé sur le casier à l'aide de filmolux – pour donner un meilleur rendu.

Pour l'un des casiers – dont la partie à rabattre est cassée – grâce à ce système nous n'avons eu qu'à

coller  le  titre  sur  le  dessus  du  casier,  ce  qui  donne un rendu  assez  soigné  malgré  le  matériel

défectueux. C'est d'ailleurs en apposant le titre sur le casier défectueux que nous avons eu l'idée de

ne pas utiliser une feuille A4 complète où le titre n'était imprimé que sur la partie inférieure. 

Pour aider les usagers à se repérer dans les collections il est essentiel de leur expliquer le

fonctionnement  de  classement  des  collections.  Nous  avons  dans  cet  objectif  réalisé  plusieurs
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affiches. Pour le classement général, nous avons représenté un trèfle à trois feuilles reprenant les

quatre couleurs de cote utilisées – les feuilles reprennent le bleu, le rouge et le blanc concernant

chacun des collections différentes et la tige du trèfle étant en jaune pour symboliser les cotes des

documents accompagnés d'un CD. La légende liste l'ensemble des indices utilisés dans les cotes de

la  bibliothèque,  les associe  à  une couleur.  Les intitulés des  différents  types  de documents  sont

donnés en anglais  et  en français.  Quant aux choix du trèfle,  il  fait  référence au symbole de la

République d'Irlande – ce qui  rappelle  que la  bibliothèque même si  elle  s'appelle  Bibliothèque

Américaine par  son  historique  est  avant  tout  une  bibliothèque  anglophone  qui  possède  des

collections de tous les pays anglophones – tout en étant un symbole à quatre couleurs nécessaires

pour définir les quatre couleurs de cotes existant à la BAN. L'affiche comportant le trèfle a été

reproduite en annexe 8. Pour expliquer le classement des documentaires et la classification utilisée à

savoir la CDD, nous nous sommes inspirés des affiches à destination des bibliothèques scolaires et

souvent repris en bibliothèques de lecture publique à savoir la « Marguerite de la Dewey » et le

« Toucan de la Dewey ». L'illustration 3473 reprend la Marguerite de la Dewey mise en place par le

CRDP de Grenoble. Hélène Valotteau la cite dans son exemple comme repère visuel pour aider les

usagers à identifier les ensembles thématiques. Comme elle l'explique la marguerite de la Dewey est

une représentation associant chacune des classes de la CDD à un pétale coloré de la marguerite et

un chiffre de un à neuf. La classification est également simplifiée puisque seul deux chiffres sont

utilisés474.  De  même  les  intitulés  de  classes  ont  été  changé  pour  des  termes  plus  facilement

compréhensibles  par  des  enfants.  Les  intitulés  sont  certes  plus  appropriés  pour  des  enfants,  en

revanche ils sont peut-être un peu trop simplistes pour décrire la collection aux adultes.

473 ACADÉMIE DE BORDEAUX,  Classification  Dewey :  la  marguerite  du  CRDP de  Grenoble [en  ligne],  Bordeaux,
Académie  de  Bordeaux,  [s.d.]  [consulté  le  8  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://webetab.ac-bordeaux.fr/Primaire/24/IENPerigueux2/pedago/dewey/dewey_clas_marg.htm>.

474 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op.cit., p 43. 
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Un autre modèle existe, mais cette fois il est soumis à une utilisation commerciale475. Il s'agit

du « Toucan de la Dewey » à l'initiative de la revue  InterCDI476 et reproduit en illustration 4477.

Reprenant le même principe que la marguerite, le Toucan associe une couleur à une classe de la

CDD. Cette fois le classement n'est pas simplifié et les intitulés sont proches des originaux. Nous

remarquons  également  que  les  couleurs  des  différentes  classes  sont  identiques  entres  les  deux

475 Ibid., p. 44.
476 Ibid., p. 44.
477 FOURNITURES CDI,  Affiche  « Toucan »  40X60 cm,  Classification  Dewey,  livrée  en  tube  ou  plastifiée,  Lyon,

Fournitures  CDI,  [s.d.]  [consulté  le  8  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://www.fournitures-cdi.com/filets-de-signalisation-adhesifs-de-couleur/608-affiche-toucan-40x60cm-classificat
ion-dewey-livree-en-tube.html>.
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Illustration 4: La Marguerite de la Dewey du CRDP de Grenoble,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

Illustration 5: Le Toucan de la Dewey, capture
d'écran par Marie HAMEL, 2016
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systèmes. Nous avons décidé de reprendre le principe d'associer une classe à une couleur car le

système nous a  paru plus visuel  pour aider  le  public  à  se repérer.  Nous n'avons pas  repris  les

couleurs de la Marguerite et du Toucan pour la simple raison que la couleur bleu moyen était déjà

utilisée par les romans de littérature de l'imaginaire et la couleur rouge par les romans d'enquêtes.

 Il nous a donc fallu choisir nos propres couleurs – couleurs figurant également sur les panneaux au

plafond et ceux d'entêtes d'étagères. Nous avons ensuite voulu créer notre propre symbole pour que

ce dernier soit libre de droit et d'utilisation et qu'il serve en même temps de symbole de la BAN.

Nous  avons  ainsi  choisi  la  pygargue  à  tête  blanche  car  elle  est  également  un  symbole  des

États-Unis,  ce  qui  rappelle  la  particularité  anglophone  de  notre  bibliothèque  et  son  origine

étroitement lié aux États-Unis. Nous l'avons dessinée, puis numériser et coloriser sur ordinateur à

partir de logiciel comme  Paint.  Le fichier a été enregistré au format PNG afin de conserver la

transparence et du fait que ce format est plus facilement modifiable au cas où les couleurs auraient à

être changées par la suite. Les intitulés des classes sont à la fois en anglais et en français. Des clins

d’œil sont également visibles à travers certains choix picturaux. Nous avons remplacé le carquois, la

flèche et la branche d'olivier par un DVD et un livre – dont le titre  Classification Décimale de

Dewey  fait référence à la classification utilisée par la bibliothèque – symbole plus adapté à une

bibliothèque que les originaux. L'affiche – reproduite en annexe 5 – a été imprimée en format A3 et

disposée à deux endroits de l'espace documentaire. Comme le signale Amandine Hoelliger « [p]our

guider  le  lecteur,  il  faut  lui  expliciter  le  système de classement,  en préférant  des  indications  à

diverses étapes de son parcours à un seul point d'information478. » L'espace étant restreint, plus de

deux affiches n'étaient pas nécessaires. Néanmoins il nous a semblé important que cette dernière

soit présente de part et d'autre des travées de documentaires. Les affiches du trèfle et du plan sont

également en deux exemplaires chacun l'un dans l'entrée et l'autre dans la Reading room.

Notre pygargue aide à repérer plus aisément les différentes classes de documentaires, mais

elle ne suffit pas à expliquer leur contenu. Nous avons donc eu l'idée d'une deuxième affiche –

reproduite également en annexe 5 – détaillant cette fois le contenu des classes. Nous nous sommes

inspirés d'une affiches retrouvée dans les documents de la BAN et reproduite en annexe 9. Cette

affiche raconte que Melvil Dewey aurait déterminé les dix classe de sa classification en imaginant

les  questions  que  se  poserait  un  homme  préhistorique  sur  le  monde  qui  l'entoure.  Cette  idée

originale  permet  de  définir  en  une  question  par  classe  suivie  d'une  courte  explication  sur  les

documents  contenue  dans  cette  classe,  ce  qui  compose  chaque  classe  de  la  CDD.  Nous  nous

sommes inspirés de cette façon de procéder en nous éloignant des questions posées. En effet après

478 Amandine HOELLINGER, La Signalétique, op. cit., p. 4.
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réflexion nous avons trouvé qu'elles n'étaient pas toujours représentatives du contenu de chaque

classe et qu'elle pouvait parfois être source de polémique. Ainsi la question  qui m'a fait ? censée

représenter la classe religion exclu de cette classe l'athéisme, croyance qui rejette l'idée d'un dieu

créateur. La présentation est d'ailleurs très américaine car cette classe est constitué d'après l'affiche

des histoires de la Bible et de la mythologie. Ce résumé un peu léger passe sous silence tout ce qui

concerne les ouvrages traitant des pratiques religieuses, des l'histoire des religieux, ainsi que toutes

les croyances non chrétiennes ou se basant sur d'autres livres saints que la Bible sans pour autant

être des mythologies. Nous avons donc repris l'idée générale de l'affiche tout en créant nos propres

intitulés  que  nous avons ensuite  complété  d'exemples.  Il  s'agissait  de résumer en une  ou deux

phrases courtes le contenu de chaque classes puis d'illustrer son contenu par des thèmes concrets.

Nous avons d'ailleurs sélectionné les thèmes d'ouvrages les plus susceptibles d'intéresser le public et

les plus difficiles à trouver comme la cuisine et le jardinage classés en sciences appliquées ou les

livres sur les coutumes et les traditions rangés en sciences sociales. Cette affiche imprimée en deux

exemplaires au format A3 et apposée dans un cadre à proximité de chacune des affiches de la

pygargue a pour but d'aider les usagers à comprendre le fonctionnement de la CDD. Ils peuvent

ainsi s'y référer lorsqu'ils cherchent des documents sur une thématique mais ignorent à quelle classe

elle  se  rattache.  Il  s'agit  aussi  d'attiser  la  curiosité  du  public  qui  ne  consulte  jamais  les

documentaires – peut-être à cause d'idées préconçues ou pensant que ce ne sont pas des documents

pour eux – pour peut-être les inciter à fréquenter ces rayons.

Les  autres  affiches  de  la  bibliothèques  sont  des  affiches  sur  le  fonctionnement  de  la

bibliothèque. Nous avons reproduits certaines de ces affiches en annexe 10 en guise d'exemple. Il

s'agit principalement d'affiches œuvrant pour le bon fonctionnement de la bibliothèque, que ce soit

des affiches de sécurité – affiches sans-issues ou accès interdit – des affiches invitant les usagers à

ranger les chaises après les groupes de conversation, à ne pas encombrer les issues de secours, à ne

pas ranger les ouvrages au hasard et à rapporter les documents à l'accueil s'ils ne savent pas les

remettre en rayon etc. Chacune des activités régulières organisées par l'ABAN a été l'objet d'une

affiche expliquant le principe de l'activité, les conditions pour y participer et le moment où cette

activité a lieu. Certaines affiches comportant moins d'informations ont été réalisées en format A5, ce

qui permet un gain de place au vu du nombre d'informations à afficher et du manque de place dans

l'enceinte de la bibliothèque. Cela est le cas de l'affiche à propos des tarifs et de celle informant les

usagers du risque de déclassement des ouvrages et les invitant à rapporter aux bibliothécaires les

documents qu'ils ne savent pas ranger eux-mêmes. Cette dernière affiche a été filmoluxée sur les

différentes tables de travail de la bibliothèque. Les usagers travaillant sur place étant parmi ceux les
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plus susceptibles de consulter sur place des documents et de les ranger ensuite. Nous envisageons

de  poursuivre  dans  cette  optique  et  de  placer  ces  affiches  à  d'autres  emplacements  car  elles

concernent l'ensemble des usagers, malheureusement le manque de place ne nous le permet pas.

Bien visibles sur les tables, nous espérons qu'elles attirent l'œil de l'ensemble des usagers et que ces

derniers  ont  la  curiosité  de  venir  prendre  connaissance  de  l'information  qu'elles  délivrent.

Auparavant cette information se trouvait sur des affiches figurant en entête d'étagère. Elle n'était

qu'en français – ce qui peut être gênant pour faire comprendre l'information au public anglophone

fréquentant  aussi  le  lieu – et  était  imprimé sur  un papier  de couleur  orange vif  assez agressif.

L'emplacement au milieu des collections était intéressant, mais depuis que nous avons traduit ce

document pour qu'il soit bilingue et que nous avons apposé de nouvelles pancartes dans les entêtes

d'étagères, il n'y a plus de place pour faire figurer l'information sur les étagères.

Le  règlement  est  un  élément  qui  peut  se  révéler  problématique  pour  une  bibliothèque.

Bertrand Calenge précise que le règlement « doit être affiché à la vue de tous, signe à la fois de son

sens réglementaire et de l'universalité de ses prescriptions479. » Il donne ensuite des conseils pour

rédiger un tel règlement. Il faut qu'il soit validé par l'autorité de tutelle* et se distinguer du « livret

d'accueil »  et  du  « guide  du  lecteur ».  Mieux  vaut  présenter  les  règles  avec  des  formulations

positives  par  exemple  « les  magazines  sont  à  consulter  sur  place »  plutôt  que  « il  est  interdit

d'emprunter les magazines ».Revenant au même, la première formulation paraîtra moins agressive

pour  les  usagers.  De  la  même  manière,  certaines  formulations  peuvent  adoucir  les  décisions

implacables du style « un lecteur ayant rendu avec retard les documents empruntés pourra se voir

interdit de prêt480. » Il ne faut pas oublier qu'il s'agit d'un contrat entre la bibliothèque et son public

et qu'à ce titre le document ne doit présenter les « obligations des  "assujettis" » mais plutôt « les

droits et les devoirs de l'usager et du personnel »481. La quasi-totalité des règlements se limitent à

cadrer trois contraintes pour les usagers : la tarifications ou non des différents services et usages de

la bibliothèques, la disponibilité ou non des documents au prêt et les règles de vie en société en

vigueur dans l'espace de la bibliothèque482. Il vaut mieux formuler ce règlement sous la forme d'un

contrat ou d'une charte. Bertrand Calenge rappelle également qu'il est possible d'associer les usagers

au fonctionnement  de la  bibliothèque mais  aussi  de les  informer sur les  services  offerts  par la

bibliothèque comme la possibilité de bénéficier d'entretiens personnels avec un(e) bibliothécaire483.

Anne-Christine Collet suggère de mentionner d'abord les droits des usagers, puis les devoirs que la

479 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,
op. cit. p. 136.

480 Ibid., p. 136.
481 Ibid., p. 136.
482 Ibid., p. 136.
483 Ibid., p. 137/
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bibliothèque a envers ces derniers et enfin les devoirs des usagers eux-mêmes484. Elle rappelle que

le  règlement  intérieur  est  essentiel  pour  une  bibliothèque,  car  elle  est  une  garantie  que  le

bibliothécaire  peut  présenter  à  un  usager  mécontent  pour  justifier  sa  position  à  l'origine  du

mécontentement  de  l'usager485.  En tant  que BU de  l'UL,  la  BAN est  soumise  au  règlement  de

l'ensemble de la Direction de la Documentation et de l’Édition486. L'avantage de ce document est

qu'il est censé être valable pour l'ensemble des BU du réseau et qu'il a été rédigé uniquement avec

des données pérennes – ce qui signifie pas de mention de tarifs, ni de règles de prêt – de manière à

pouvoir durer plusieurs années. Néanmoins, il semble difficile d'afficher ce document de cinq pages

à la BAN où l'espace d'affichage est limité. De plus le format de quatre page A4 n'est pas forcément

le plus approprié à un affichage. Mieux vaudrait réaliser une grande affiche reprenant l'ensemble

des articles. Il serait possible de rassembler tous ces articles sur une feuille de format A3 affichée

dans la bibliothèque. L'inconvénient et que seul le français figurerait. À la BAN où l'ensemble des

informations  délivrées  le  sont  toujours  en deux langues,  il  serait  incongru  de faire  figurer  une

affiche aussi importante que le règlement intérieur uniquement en français. Une traduction de ce

règlement en anglais serait  pertinente y compris pour les autres BU qui reçoivent des étudiants

ERASMUS parfois plus à l'aise avec l'anglais que le français. Ces inconvénient reste surmontables,

mais un inconvénient majeur subsiste : le règlement intérieur des BU de l'UL n'a pas pris en compte

la spécificité de la BAN. Prenons l'exemple de l'article suivant :

Pour le public extérieur à l’université, l'inscription est payante, selon les tarifs en vigueur fixés
par  le  conseil  d’administration  de  l’université  consultables  sur  le  site  web
www.bu.univ-lorraine.fr.
Cette inscription donne accès à l’ensemble du réseau des BU et à leurs services.487

Les  membres  de  l'ABAN  bénéficient  d'un  tarif  –  moins  cher  que  celui  du  public  extérieur

fréquentant les BU – leur permettant d'emprunter uniquement les documents de la BAN. Nous ne

pouvons que regretter l'absence d'un article mentionnant cette spécificité. Afficher le règlement en

l'état à la BAN serait prendre le risque d'isoler les membres de l'ABAN. Ces derniers pourraient se

sentir oublier et en être gênés ou ne pas se sentir concerner par le règlement et de ce fait ne pas

respecter les règles que ce dernier stipule. L'idéal serait de rédiger un règlement en partenariat entre

l'UL et l'ABAN qui reprennent l'ensemble des éléments du règlements des BU de l'UL, y ajoute

mention de la spécificité de la BAN et rajoute un article spécifiquement réservés aux membres de

l'ABAN.  Le  règlement  pourrait  être  organisé  en  trois  parties :  ce  qui  concerne  l'ensemble  des

484 Anne-Christine  COLLET « ACCUEIL  ET  SECURITE »,  DANS DIAMENT Nic  [dir.],  Organiser  l'accueil  en
bibliothèque, Villeurbanne, Institut de formation des bibliothécaires, « La boîte à outils », 1997, p. 102-105.
485 Ibid., p. 102-105.
486 DIRECTION DE LA DOCUMENTATION ET DE L’ÉDITION,  Règlement intérieur des BU [document interne], Nancy, Metz,

Université de Lorraine, 2016, 5 p.
487 Ibid., p. 2.
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usagers, les usagers de l'UL et les membres de l'ABAN. Bien entendu le document serait bilingue

français et anglais. Une fois établit il serait soumis à la validation à la fois de l'UL et de l'ABAN.

Comme il reprendrait les articles du règlement des BU de l'UL, il se substituerait à l'affichage de

celui-ci. Nous n'avons pour l'instant pas eu le temps de mener un tel projet, mais il s'agit d'une idée

intéressante qui mérite d'être creusée.

La  mise  en  place  de  panneaux  et  d'affiches  lors  d'une  opération  de  signalétique  en

bibliothèque nécessite une réflexion sur le lieu où positionner cette signalétique, les informations à

faire figurer sur cette signalétique et enfin comment réaliser concrètement affiches et panneaux.

Toutefois la signalétique ne s'affiche pas uniquement, elle se manifeste également par ce qui est

distribué au public.

 3.3.3 Les documents à destination du lecteur : guide du lecteur et

documents distribués au public

La signalétique affichée n'est pas la seule forme de signalétique. Parfois – comme cela est le

cas à la BAN – l'espace d'affichage est limité et il faut donc trouvé un autre moyen de transmettre

les informations au public. Parfois, il arrive que le public recopie sur un papier les informations

contenus sur une affiche. Aussi proposer directement cette affiche en prospectus à emporter est une

initiative susceptible de plaire aux usagers.

Pour l'instant trois  brochures ornent la banque d'accueil :  un marque-page pour inciter  les

usagers  à  consulter  le  catalogue,  la  Newsletters de  l'ABAN  et  une  brochure  sur  l'ABAN.  Le

marque-page de l'UL a l'avantage de communiquer sur l'existence du catalogue, mais plutôt que d'en

donner l'adresse le choix a été fait  de faire figurer un QR-Code. Le marque-page communique

également sur la base de données Ulysse, uniquement accessible pour les membres de l'université.

Ce format de QR-Code est intéressant car il prend moins de place qu'une URL, mais il nécessite de

disposer d'un lecteur de QR-Code sur smartphone et tablette. Il est intéressant de proposer cet outil

pour les personnes équipées, mais il serait intéressant de le compléter par les adresses URL pour les

autres  usagers.  L'adresse  générale  du  site  des  BU  de  l'UL est  également  mentionnée  sur  le

marque-page, ce qui permet quand même aux usagers de retrouver indirectement le catalogue en

naviguant sur le site des BU. Ce marque-page est très pratique pour les étudiants et le personnel de

l'UL, qui sont généralement plutôt à l'aise avec l'outil informatique,  mais il n'est pas forcément

adapté au public de l'ABAN qui compte parmi ces membres des retraités dont certains éprouvent

des difficultés face aux nouvelles technologies. Nous avons remarqué que beaucoup d'usagers avait

encore du mal à accéder au catalogue en ligne pour y faire des recherches, à réserver eux-mêmes
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des documents déjà empruntés et à accéder à leur compte-lecteur notamment pour renouveler leurs

emprunts. À la suite d'un échange de mail avec une membre de l'ABAN qui n'arrivait pas malgré

nos explications à se rendre sur son compte, nous avons eu l'idée de réaliser une procédure pour

guider les usagers. Cette procédure – visible en annexe 11 – détaille les différentes étapes et les

illustre par le biais de captures d'écran. Grâce à cette procédure, la personne a réussi à se connecter

et nous avons décidé de diffuser ce document imprimé en format A5 aux membres de l'ABAN.

Nous envisageons de réaliser d'autres procédures pour les opérations qui posent problèmes à nos

usagers.  Pour  l'instant  nous  avons  retenu  trois  opérations  pour  lesquelles  une  brochure  serait

nécessaire : effectuer une recherche simple sur le catalogue, réserver un document et renouveler ses

emprunts.  Nous prévoyons d'ailleurs  de proposer  par  la  suite  des  séances  par  petits  groupe de

formations à la recherche sur catalogue en dehors des heures d'ouverture pour initier les membres

de l'ABAN. Initier les usagers à la recherche sur catalogue est d'autant plus important qu'un certain

nombre d'ouvrages en magasin et non accessible directement ne sont visibles que par ce biais. Les

romans n'ayant pas été empruntés depuis dix ans mais présentant un intérêt pour le fonds sont en

effet classé en magasin. En dehors de l'OPAC ces documents ne sont pas visibles pour le public

comme le souligne Amandine Hoelliger488. Ils peuvent toutefois intéresser le public – bien qu'ils

soient peu empruntés – et le risque est que les usagers ne les trouvant pas dans les rayons pensent

que  la  bibliothèque  ne  les  possède  pas.  Lorsqu'un  usager  recherche  un  titre  en  particulier,  la

recherche sur le catalogue est le meilleur moyen de vérifier si la bibliothèque peut répondre à sa

demande. D'où l'intérêt d'initier les usagers à la recherche sur l'OPAC.

Pour ce qui est des deux brochures de l'ABAN, la brochure « Bibliothèque Américaine de

Nancy » donne sur le recto des informations pratiques : adresse, horaires d'ouverture, courriel de

l'association,  page  Facebook  et  Twitter.  Sur  le  verso,  les  collections  de  la  bibliothèques  sont

présentés  ainsi  que  les  activités  organisées  par  l'association.  Les  modalités  d'inscription  sont

également précisées au verso. Cette brochure constitue une bonne présentation de la BAN. Seuls

manquent les horaires des animations, mais cela n'est dû qu'au manque de place du support. Le seul

petit bémol de cette brochure est de n'avoir été établie qu'en français. Une version anglaise serait

tout à fait envisageable à distribuer auprès du public anglophone de passage dans la région. La

Newsletter pour sa part est entièrement en anglais, elle informe de l'actualité de l'association tout en

reprenant dans des encarts  les informations importantes de la brochure.  Y sont mentionnés une

description  rapide  des  collections,  les  coordonnées  de  la  bibliothèque  et  de  l'association,  les

horaires, les conditions d'inscription et les différentes activités organisées. Le support permettant de

disposer de plus de place,  les horaires des activités ont également pu être indiqués.  Lors d'une

488 Amandine HOELLINGER, La Signalétique, op. cit., p. 15.
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nouvelle inscription nous distribuons le dernier numéro de la  Newsletters en guise de mémo des

informations concernant la bibliothèques, l'association et les activités.

Pour le moment la BAN ne possède pas de guide de lecteur. Ce document pourrait pourtant se

révéler assez utile notamment comme complément à la signalétique. Comme le résume Amandine

Hoelliger : « [l]e guide du lecteur est un bon outil pour l'explication du fonctionnement de la BU et

comporte la plupart du temps un plan pour le repérage des services et des collections489. » Stéphanie

Hans pour sa part précise que dans la bibliothèque où elle a réalisé son stage un guide du lecteur est

distribué  à  chaque  enfant  au  moment  de  l'inscription  pour  qu'ils  « y  trouvent  les  sigles  leur

permettant d'identifier le genre des ouvrages de fiction ainsi que les classes Dewey en fonction des

thèmes et bien sûr le plan réduit de la section490. » Cette idée n'est pas à réserver au seul public des

enfants et il est tout à fait intéressant de proposer un guide du lecteur pour tous afin d'aider chacun à

se repérer dans les collections. Bertrand Calenge reste assez large dans sa définition d'un livret

d'accueil.  Ce dernier  peut  prendre différentes formes comme la  forme d'un livret  unique ou de

fiches dispersées, contenant soit des explications détaillées ou soit seulement une listes de quelques

points  de  repères491.  Ainsi,  compléter  les  brochure  déjà  disponibles  à  l'accueil  par  quelques

documents  expliquant  le  fonctionnement  du  fonds  ou  la  démarche  de  recherche  sur  catalogue

rentrerait  dans  la  démarche  de  la  mise  en  place  d'un  livret  d'accueil.  Notre  réflexion  portera

néanmoins  sur  l'établissement  d'un  guide  sous  la  forme  d'un  petit  livret  quitte  à  adapter  notre

réalisation si nous réalisons que le projet n'est pas viable. Pour Danielle Taesch-Förste « [l]e guide

du lecteur accompagne le plus souvent le règlement en permettant à l'usager de s'y retrouver dans

les espaces, les documents et les services492. » Le guide du lecteur serait un bon moyen d'expliquer

le classement des collections et de valoriser certaines collections peu connues. Comme le signale

Anne-Christine Collet, le guide du lecteur est à la fois un mode d'emploi et un objet de promotion

qui « structure l'offre en même temps qu'il l'explique493. » Comme l'ensemble de la signalétique le

guide  du  lecteur  contribue  à  diffuser  l'image  de  la  bibliothèque.  Il  est  de  ce  fait  un  outil  de

communication tout en étant un vecteur d'informations sur la bibliothèque pour le public494.  Un

guide du lecteur n'est pas seulement mis en place au moment de l'ouverture d'une bibliothèque.

Certains bibliothécaires – comme l'explique Anne-Christine Collet – ont décidé d'en concevoir un

489 Ibid., p. 6.
490 Stéphanie  HANS, La Médiathèque de Forbach : réflexion sur les enjeux de la signalétique en secteur jeunesse,

op. cit., p. 17.
491 Bertrand,  CALENGE, Accueillir, orienter, informer : l'organisation des services aux publics dans les bibliothèques,

op. cit. p. 150-151.
492 Danielle TAESCH-FÖRST,  Concevoir, réaliser et organiser une bibliothèque : mémento pratique à l'usage des élus,

des responsables administratifs et des bibliothécaires, op. cit., p. 64.
493 Anne-Christine  COLLET, « LES OUTILS POUR L'ACCUEIL »,  DANS DIAMENT Nic [dir.],  Organiser l'accueil en

bibliothèque, op. cit., p. 124. 
494 Ibid., p. 124.
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suite au constat selon lequel le fonds était méconnu des usagers495. La BAN s'inscrit dans ce cas de

figure.

Concevoir un guide du lecteur ne doit pas être l'objet d'une seule personne mais de l'ensemble

d'une équipe496. Nous n'aurons pas le temps de concrétiser ce projet dans le cadre de notre mission

sur la signalétique. Toutefois, nous présentons ici les grandes étapes à suivre pour la mise en place

de cet outil suivant la méthode donnée par Anne-Christine Collet. Ces bases nous serviront pour le

jour où nous lancerons le projet d'un guide de lecteur pour la BAN.

La rédaction d'un guide du lecteur doit s'éloigner de celle du règlement. Mieux vaut éviter de

faire figurer dès les premières lignes les devoirs des usagers et les sanctions en cas de manquements

au  règlement497.  Cela  pourrait  décourager  l'usager  de  lire  le  guide  comme  le  fait  remarquer

Anne-Christine  Collet498.  Une  introduction  rédigée  par  la  tutelle  peut-être  bienvenue  pour

« valoriser l'établissement […] [et  pour] souligner l'importance accordée par la tutelle d'inscrire

délibérément  la  bibliothèque  dans  un  projet  politique499. »  Deux  sortes  d'informations  doivent

figurer  dans  le  guide  des  lecteurs.  D'abord il  faut  mentionner  les  informations  pratiques  sur  la

bibliothèque :  adresse,  horaires  et  modalités  d'accès  aux  documents500.  Le  second  niveau

d'informations  consiste  à  donner  davantage  de  précisions  sur  chaque  service  pour  une  grande

bibliothèque501. Pour la BAN, cela pourrait consister en résumer en deux ou trois phrase chaque

secteur de la bibliothèque. L' inconvénient majeur de la forme du livret par rapport aux feuillets

individuels est que l'ensemble du support devient caduque en cas d'évolution d'un service. Pour ce

qui est de la BAN, on ne peut pas considérer l'établissement comme un ensemble de services, mais

plutôt  comme une entité  d'un seul  bloc.  Bien  sûr  il  est  possible  que  certains  usages  évoluent,

obligeant à mettre à jour le guide du lecteur, mais cela sera moins gênant que pour une bibliothèque

possédant des secteurs gérés indépendamment et pour laquelle il faut refaire tout le livret quand un

seul secteur change. Un livret présente l'avantage de former un tout et de considérer la bibliothèque

comme un ensemble, ce qui correspond davantage à ce que nous recherchons502. Le format du guide

doit être choisi de manière à être pratique, maniable et aisément consultable selon Anne-Christine

Collet. Il faut que l'usager ait envie de conserver le document pour s'y référer lorsqu'il souhaite

vérifier  une  information  comme  un  horaire  par  exemple503.  Anne-Christine  Collet  suggère  de

495 Ibid., p. 125.
496 Ibid., p. 125.
497 Ibid., p. 125.
498 Ibid., p. 126.
499 Ibid., p. 126.
500 Ibid., p. 126.
501 Ibid., p. 127.
502 Ibid., p. 127-128.
503 Ibid., p. 129.
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présenter les horaires de façon originale – dans un tableau par  exemple504.  Pour ce qui est  des

horaires assez simples de la BAN, la forme habituellement utilisée semble suffire et a l'avantage de

ne pas occuper une large place. Même si le format livret d'un guide du lecteur permet de disposer

d'un peu plus de place que sur une simple brochure ou un marque-page,  il  n'est pas forcément

pertinent de consacrer une page entière pour un tableau des horaires qui sont les mêmes du lundi au

jeudi, et qui changent seulement le vendredi, jour où la BAN ferme une heure plus tôt. La validité

d'un guide est de un à deux ans maximum. Cela ne signifie pas qu'il faut entièrement refaire le

guide, mais qu'il convient de mettre à jour tous les ans les nouvelles informations car certaines

données pratiques peuvent changer à mesure que l'offre de la bibliothèque elle-même évolue505. Le

nombre d'exemplaires du guide du lecteur doit être calculé au plus juste – en fonction du nombre

d'usagers fréquentant la bibliothèque et du nombre de nouveaux inscrits chaque année – de façon à

éviter le stock inutile506. Les prestations trop spécifiques peuvent faire l'objet d'un feuillet à part, ce

qui permet de les mettre à jour plus rapidement507.

À la BAN, nous pensons qu'il peut être intéressant de mettre en place un guide du lecteur. Ce

dernier  comporterait  un  mot  d'une  personne  de  l'université  et  un  mot  de  la  présidente  de

l'association  pour  rappeler  le  projet  dans  lequel  s'inscrit  la  bibliothèque.  Quelques  lignes

rappelleraient  l'historique puis un petit  paragraphe donnerait  en quelques chiffres clés l'état  des

collections. Les conditions d'accès au la bibliothèque, d'emprunt des documents et de participation

aux  animations  seraient  rappelées,  ainsi  que  les  horaires  et  les  informations  pratiques  tels  que

numéro de téléphone, site internet, page Facebook et Twitter. Le plan pourrait également être reprit

soit en un seul bloc, soit pour plus de lisibilité en plusieurs parties. Rappelons en effet que le guide

du lecteur peut avoir vocation à aider les usagers à s'orienter dans la bibliothèque. Audrey Voudot,

Jérôme Dinei et Carine Lallemand disent à ce sujet :

Pour être efficace à l’orientation, le guide doit être conçu en termes d’itinéraires et doit donc
indiquer les fonctions recherchées ainsi que la démarche physique ou intellectuelle à mener pour
les atteindre.  Il  est  bon d’y intégrer un plan de la bibliothèque.  Son contenu doit  le rendre
attractif, valorisant, informatif, et sa diffusion doit être large508.

Il serait également intéressant de présenter les différentes classes documentaires comme sur l'affiche

de présentation de la CDD. De même certaines collections seraient présentées, ce qui permettrait de

faire  connaître  certains  fonds  ignorés  du  public.  Il  s'agirait  également  d'un  bon  moyen  de

504 Ibid,. p. 129-130.
505 Ibid., p. 130.
506 Ibid., p. 130-131.
507 Ibid., p. 131.
508 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.
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communiquer  sur  le  magasin – non accessible  au public  –  et  sur la  possibilité  d'emprunter  les

archives des périodiques – qui ne sont pas non plus en accès direct. Enfin, l'adresse du catalogue et

du  compte-lecteur  serait  données  et  renverraient  les  usagers  aux  procédures  établies  par  la

bibliothèque  à  leur  intention.  Notons  que  bien  que  cet  outil  soit  présent  dans  beaucoup  de

bibliothèque, il ne fait pas l'unanimité. Jacqueline Gascuel ne semble pas favorable au guide du

lecteur  qui  possède  selon  elle  comme  inconvénient  majeur  de  « donner  trop  d'informations

simultanément, alors qu'il serait beaucoup plus didactique de les fournir seulement au moment où le

besoin s'en fait sentir509. » Cet avis est intéressant, néanmoins nous pensons que même si les usagers

ne retiennent pas toutes les informations contenues dans un guide du lecteur, ce dernier permet de

leur  présenter  la  bibliothèque  et  les  collections  ou  de  leur  faire  découvrir  des  aspects  qu'ils

ignoraient.

L'établissement  d'un  guide  du  lecteur  est  un  travail  conséquent.  Toutefois,  il  nous  parait

pertinent  car  il  permettrait  de  compléter  la  signalétique.  Il  pourrait  également  servir  d'outil  de

communication  en disposant  quelques  exemplaires  à  des  endroits  stratégiques  de la  ville  et  de

l'université.  Dans  ce  cas,  il  faut  faire  attention  à  ne  pas  oublier  de  détailler  les  modalités

d'inscription en mentionnant les documents nécessaires à une inscription. Les personnes intéressées

– et  convaincues  par  la  présentation  faite  de la  BAN par  le  guide  du lecteur  –  auront  ainsi  à

disposition toutes les informations nécessaires et pourront venir s'inscrire.

 3.3.4 La charte graphique 

À propos de charte graphique, le site Hortensius rappelle qu'il 

est désormais admis qu’une bibliothèque possède une charte graphique, en harmonie avec sa
tutelle.  Cette  charte  graphique gagnerait  à  être  systématisée  :  bon nombre de bibliothèques
connaissent toujours des initiatives isolées, catastrophiques en terme de communication. Et puis,
surtout, c’est étonnamment toujours ceux qui ne respectent pas la charte qui sont peu effectifs.510

Nathalie Bonnevide rejoint cette idée en rappelant que la bibliothèque est une insitution et que pour

cette raison « la signalétique doit être traitée comme un révélateur de son identité et de son image,

ce qui impose de définir une ligne graphique cohérente et homogène, qui soit en symbiose avec les

choix  architecturaux et  décoratifs511. »  À travers  la  signalétique,  c'est  l'image tout  entière  de la

bibliothèque qui est en jeu, aussi serait-il dommage de ne pas considérer la mise en place de la

signalétique avec sérieux. Une charte graphique est  nécessaire pour l'image que la bibliothèque

509 Jacqueline  GASQUEL, Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 107.

510 HORTENSIUS, Vers la disparition de la signalétique en bibliothèque ? | Hortensius [en ligne], loc.cit.
511 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
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dégage  à  travers  sa  signalétique,  mais  également  pour  assurer  une  signalétique  pérenne512.  La

signalétique n'est jamais achevée. Elle doit constamment être mise à jour pour être en accord avec

l'évolution de la bibliothèque et de ses collections. Sans charte graphique, le risque serait que la

« signalétique mise à jour » ne correspondent pas avec la « signalétique originale », ce qui serait du

plus mauvais effet. Pour Audrey Voudot, Jérôme Dinei et Carine Lallemand une charte signalétique

sert de bases à toutes modifications ultérieures de la signalétique. Ils recommandent également de

nommer une personne responsable de la signalétique dont le rôle sera de veiller à son « maintien

optimal »513.

Quelle est la différence entre charte graphique et charte signalétique ? D'après les explications

de Michel Piquet, nous pouvons dire que la charte graphique est plus générale et que la charte

signalétique respecte la charte graphique. La charte signalétique est plus pointue et donne davantage

de  détails  techniques  comme les  matériaux  composant  la  signalétique  ou  les  emplacements  de

celle-ci514.  À ce  titre  la  charte  que  nous  avons  réalisé  à  la  BAN relève  à  la  fois  de  la  charte

graphique et de la charte signalétique.  Nous avons voulu à travers cette charte définir  l'identité

visuelle de la BAN, mais également donner tous les détails techniques de la signalétique, de sorte

que les modifications ultérieures soient fait selon le même modèle que ce que nous avons mis en

place.  Avant  le  projet  de signalétique,  celle  en place à  la  bibliothèque ne suivait  aucune ligne

graphique et n'avait pas de cohérence entre les différents éléments qui la composait les uns par

rapport aux autres. Les différentes strates de signalétique successives étaient visibles et l'absence

d'une réflexion globale était assez flagrante. Les polices et les tailles de caractères se mêlaient pour

un même niveau de signalétique et le choix des couleurs ne suivait aucune logique. La BAN a

vraisemblablement fait l'objet d'une signalétique initiale, mais faute d'un document recensant les

choix initiaux la logique a été perdue et  les bibliothécaires arrivés par la suite ont complété et

modifié les éléments en place jusqu'à ce qu le tout se perde dans un ensemble sans cohérence. Pour

ne pas reproduire la même erreur, nous avons cette fois pris soin de noter chacun de nos choix le

plus précisément et rigoureusement possible. Cela a donné lieu à la  Charte graphique de la BAN

visible en annexe 6.

Pour concevoir cette charte, il a d'abord fallu consulter la charte de notre tutelle, à savoir la

charte de l'UL515. L'ABAN n'ayant pas de charte nous n'avons pas eu à nous y référer pour établir

512 Ibid.
513 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

514 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 12.
515 UNIVERSITÉ DE LORRAINE, Charte graphique [document interne], op. cit.
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notre propre charte graphique. La charte graphique de l'UL doit impérativement être respectée pour

la production de documents au nom de l'UL. En revanche, nous ne sommes pas tenu à utiliser les

polices et les couleurs stipulées dans cette charte pour notre signalétique. La seule contrainte que

nous avons dû prendre en compte concerne le logo de l'UL. Les normes qui l'encadrent sont assez

strictes et nous avons pris soin de les mentionner dans notre propre charte graphique.

Conformément à la charte graphique de l'UL, il convient de respecter un certain nombre de
règles concernant son logo. Le logo ne doit pas être de largeur inférieure à vingt millimètres.
Autour de ce dernier, il est important de respecter un cadre appelé « zone de protection » dont la
taille correspond à la hauteur de la lettre E de « LORRAINE ». Aucun élément graphique ne
doit apparaître dans cette zone de protection. De préférence, le logo de l'UL doit être apposé sur
fond blanc, mais il peut aussi s'appliquer sur d'autres types de fonds tant que le fond choisit ne
gêne en rien la lisibilité du logo. Le logo de l'UL ne doit en aucun cas être déformé. La police,
de même que les couleurs ne doivent pas être modifiées. En cas d'impossibilité d'impression en
couleur, il existe toutefois une version en noir et blanc du logo, décrite dans la charte graphique
de l'UL. Il est également possible d'utiliser l'isotype seul à condition que sa largeur ne soit pas
inférieure à sept millimètres516.

Ce paragraphe issu de la charte que nous avons rédigé reprend les conditions d'utilisation du logo de

l'UL et permet de ne pas avoir à se référer à la charte de l'UL chaque fois que nous voulons utiliser

le logo517. Le logo de l'ABAN n'est pour sa part régie par aucune règle. Aussi avons-nous précisé

qu'il fallait faire preuve de bons sens dans son utilisation comme pour le logo de l'UL. Il s'agit des

seuls  contraintes  extérieures  auxquelles  a  été  soumise  notre  charte.  Les  autres  articles  qui  la

composent  stipulent  les  différents  choix  que nous avons réalisés  en  terme de signalétique.  Les

nombreux détails techniques peuvent rendre la lecture, mais ce sont justement la précision de ces

détails qui assureront la pérennité de la signalétique mise en place. La version en annexe de la

charte est la dernière disponible. Elle a déjà été modifiée plusieurs fois en raisons de nouveaux

éléments qu'il fallait indiquer ou pour modifier un article qui ne convenait plus à la situation. Ainsi

tant que nous n'avons pas obtenu les panneaux à accrocher au plafond, nous n'avons indiqué aucune

valeur chiffrée concernant ces derniers. Bien évidemment, dès que les panneaux seront mis en place

la charte sera mise à jour avec ces détails techniques supplémentaires. Il en est de même pour les

intercalaires, car nous ignorons pour le moment quels types d'intercalaires nous allons acheter. Une

précédente  version  comportait  un  article  sur  la  signalétique  au  sol,  mais  comme  nous  l'avons

précédemment expliqué, nous avons renoncé à ce système pour raisons de sécurité et il nous a fallu

corriger la charte conformément à cette décision.

516 BIBLIOTHÈQUE AMÉRICAINE DE NANCY,  Charte  graphique  de  la  Bibliothèque  Américaine  de  Nancy [document
interne], Nancy, Université de Lorraine, Association des Amis de la Bibliothèque Américaine, 2016, p. 2.

517 Les  informations  utilisées  pour  rédigée  ce  paragraphe de  la  Charte  de la  Bibliothèque Américaine  de  Nancy
proviennent  de  UNIVERSITÉ DE LORRAINE,  Charte  graphique  [document  interne],  Nancy-Metz,  Université  de
Lorraine, 2012, p. 5-10.
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La charte graphique constitue une part importante de la signalétique. Elle permet de garder

une trace écrite des choix établis lors de la mise en place de celle-ci. Une signalétique n'est pas

seulement  l'objet  d'une  mission.  Elle  doit  se  prolonger  pendant  toute  la  durée  de  vie  de  la

bibliothèque.  Pour  que  la  bibliothèque  ne  devienne  pas  au  fil  du  temps  une  juxtaposition  de

plusieurs  strates  de  signalétique,  il  convient  de  toujours  se  référer  à  la  charte  pour  chaque

modification portant sur un élément de signalétique. Enfin la pérennité du système dépend aussi de

la mise à jour régulière de la charte chaque fois qu'une nouvelle décision sera prise en matière de

signalétique. La charte doit refléter la réalité de la bibliothèque à chaque instant.

 3.4 Les limites de la signalétique et les problèmes survenus lors de

sa mise en place

Une signalétique n'est jamais véritablement terminée. La limite principale d'une signalétique

réside  dans  sa  perpétuelle  évolution.  Une  bibliothèque  et  ses  collections  sont  toujours  en

mouvement et il doit en être de même pour la signalétique chargée de les représenter.

Michel Piquet met en garde les bibliothécaires contre le fait que la signalétique n'est pas fixe

et est  susceptible d'évoluer,  d'où l'importance de mener une véritable évaluation régulière de la

signalétique  afin  de  mesurer  son  efficacité  et  de  réfléchir  sur  les  possibles  améliorations  à  y

apporter518.  Audrey Voudot,  Jérôme Dinei  et  Carine Lallemand relèvent  quant-à-eux le  fait  que

l'absence de modularité est le « défaut fréquent des systèmes signalétiques » et qu'il conduit « à une

inadaptation rapide »519. Le niveau de signalétique le plus concerné par ce problème est le troisième

niveau, celui des étagères, comme le souligne avec justesse Marielle de Miribel520. En remède à ce

phénomène, Nathalie Bonnevide invite à 

[s]’assurer d’une bonne mise en place en intégrant à la mission du concepteur de la signalétique
une  mission  de  suivi  sur  une  année,  le  temps  que  le  fonctionnement  s’installe  et  permette
d’évaluer les éventuels dysfonctionnements auxquels remédier. De même, une maintenance et
une  reprise  de  fabrication  est  à  prévoir  dans  le  cadre  des  marchés  des  fabricants  de
signalétique521.

À  la  BAN,  nous  avons  justement  choisi  des  supports  de  signalétique  mobile  pour  pouvoir

facilement  corriger  les  informations  qui  viendraient  à  être  erronées  avec  le  temps.  Toutes  les

pancartes  peuvent  être  réimprimées  facilement  et  insérées  dans  les  panneaux.  De  même  la

518 Michel PIQUET, Court traité de signalétique : à l'usage des bibliothèques publiques, op. cit., p. 59.
519 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une

bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.

520 Marielle DE MIRIBEL, « La signalétique en bibliothèque », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne], loc. cit.
521 Nathalie BONNEVIDE, « Article sur la signalétique pour le compte du Ministère de la Culture » [en ligne], loc. cit.
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signalétique  d'étagère  est  réalisée  à  la  titreuse.  Bien  entendu,  il  est  plus  long  de  détacher  les

étiquettes,  les taper à la titreuse et  les recoller sur les tablettes que de simplement déplacer un

porte-étiquette, néanmoins la tâche reste réalisable. Nous préconisons de veiller pour éviter que des

étiquettes  inadaptées  ne  s'accumulent  dans  la  bibliothèque  et  de  vérifier  à  la  cohérence  des

étiquettes au moment de l'opération de reclassement systématique*. Il est plus facile de changer

deux ou trois étiquettes à chaque fois que de devoir tout harmoniser. Au niveau des romans les

anciennes étiquettes indiquant des noms d'auteurs sont encore en place, mais nous prévoyons de les

enlever  à  mesure  que  progressera  le  désherbage  de  ce  secteur.  Pour  les  autres  niveaux  de

signalétique, les mises à jour seront moins fréquentes. Il convient toutefois de rester vigilant et de

procéder au modifications nécessaires à chaque mouvement dans les collections. Pour tout ce qui

relève  de  la  signalétique  temporaire  comme les  affiches  d'événement,  il  conviendra  de vérifier

régulièrement la pertinence et la validité des informations affichées, qui seront retirées dès qu'elles

ne seront plus à jour. Cette surveillance quasi-quotidienne devrait assurer à la BAN une signalétique

durable sur le long terme.

Une autre limite que nous avons remarqué par rapport à cette signalétique est la différence

entre la signalétique idéale et celle possible à mettre en place concrètement. Nous avons évoqués la

possibilité d'acheter des intercalaires et des porte-étiquettes. Ne bénéficiant pas d'une enveloppe

budgétaire  consacrée  à  la  signalétique,  il  nous  est  impossible  de  prévoir  si  ces  dépenses  sont

envisageables  ou  non.  Nous  avons  donc  procédé  de  la  manière  suivante :  d'abord  nous  avons

cherché  à  mettre  en  place  une  signalétique  que  nous  pouvions  établir  nous-même  sans  coût

supplémentaire à celui du fonctionnement de la bibliothèque, puis nous avons listé les éléments qui

seraient  appréciables  pour  notre  signalétique  et  nous  avons  vu  avec  l'UL et  l'ABAN ce  qu'ils

pouvaient ou non financer.

De même, un certain nombre de préconisations établies lors du projet demandent beaucoup de

temps  afin  d'être  mises  en  place.  Quasiment  toutes  les  cotes  de  la  BAN nécessiteraient  d'être

reprises afin d'être en accord avec le plan de classement décidé. De plus les anciennes cotes n'ayant

pas la même forme que celles d'aujourd'hui, leur aspect ancien donne l'image d'un fonds vieillissant.

Reprendre les cotes de vingt-mille documents demandent du temps surtout pour une bibliothèque

dont le personnel est constitué d'un équivalent temps-plein partagé entre deux bibliothécaires, un

poste de moniteur-étudiant et quelques stagiaires. Évidemment des cotes harmonisées et mise à jour

selon le plan de classement constitueraient un dernier niveau de signalétique pour les usagers, mais

un tel travail ne peut pas se faire en un claquement de doigts – d'autant qu'il ne s'agit pas de la seule

tâche que doivent réaliser les membres de l'équipe de la BAN.
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Enfin, la mise en place elle-même de la signalétique a révélée certaines surprises par rapport

au projet théorique. Attacher les affiches ne s'est pas fait sans mal. Certaines ont été directement

filmoluxées – avec un plastique dur – sur la surface où nous voulions les afficher, mais ce système

n'était  pas  envisageable  pour  toutes  les  affiches.  Sur  certaines  portes  aimantées  nous avons pu

recourir à des aimants. Parfois il a fallu faire preuve d'imagination pour enfin trouver le système

d'accroche adapté.  Par exemple l'affiche indiquant l'emplacement où ranger les chaises après la

conversation, n'a pas été simple à fixer. Nous étions obligés de la positionner sur le mur à l'endroit

où nous souhaitions que soient rangés les chaises par mesure de sécurité. Or le mur en question

ayant  une  surface  en  relief  filmoluxe  souple  ou  épais  ne  tenait  pas.  Après  plusieurs  tentatives

infructueuses, nous avons fini par trouver la solution. Le mur n'étant pas épais, nous pouvions y

enfoncer des punaises sans difficulté. Nous avons alors percer l'affiche à la perforatrice et accrocher

l'affiche par deux punaises – système qui jusqu'à présent s'est  révélé efficace.  Pour les grandes

affiches A3 toutes nos tentatives ont été couronnée d'échecs jusqu'à ce que nous investissions dans

des cadres à coller sur les surfaces où nous souhaitions mettre les affiches. Nous avons également

investi dans des cadre A4 dans lesquels nous glissons la signalétique temporaire. Ce système permet

de changer rapidement les informations affichées et donne un rendu plus propre que les précédentes

affiches collées au ruban adhésif et qui étaient froissées au bout de quelques jours. Nous avons aussi

été confronté au problème de refaire les affiches lorsque certaines coquilles, qui avaient échappées à

la relecture pourtant minutieuse de plusieurs correcteurs, nous étaient signalées.

Malgré tout le meilleur exemple illustrant la différence entre théorie et pratique reste celui de

la  couleur de la signalétique.  Tout nos panneaux et  nos affiches  ont fait  l'objet  – comme nous

l'avons précédemment expliqués – d'un travail informatique. Nous avons donc choisi les couleurs

sur  écran  pensant  que  le  rendu  imprimé  serait  similaire.  Quelle  ne  fut  pas  notre  surprise  en

découvrant la couleur imprimée des prototypes que nous avions travaillés sur écran. En travaillant

depuis un ordinateur, nous avions complètement oublié que les couleurs d'un écran relève de la

synthèse  additive  donc  du  système  couleur  RVB  (Rouge-Vert-Bleu)  tandis  que  les  feuilles

imprimées sont soumis à la synthèse soustractive et au système CMJ (Cyan-Magenta-Jaune). Pour

l'expliquer brièvement les couleurs que nous voyons sur un écran relève du mélange de lumière

colorée, l'écran est d'ailleurs une source primaire de lumière. Une feuille est une source secondaire

de lumière, c'est-à-dire qui reflète la lumière. Les couleurs imprimées sur la feuille ne sont visibles

de la sorte que parce que la lumière naturelle est filtrée par l'absorption des pigments sur le papier.522

La perception des couleurs entre écran et feuille imprimée ne résultant pas du même mécanisme, il

paraît  normal  que  les  rendus ne  soient  pas  similaires.  Néanmoins,  nous  n'avions  pas  pensé  en

522 Hélène VALOTTEAU, Couleurs en bibliothèque : architecture, signalétique, esthétique, op. cit., p 16-17. 
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réalisant notre signalétique sur ordinateur à imprimer des échantillons de couleur pour nous rendre

compte du rendu. Ce qui explique la surprise à laquelle nous avons été confrontés en découvrant le

résultat. Bien sûr, la différence n'était pas très marquée – nous n'avons pas obtenu du jaune à la

place du violet – mais la différence de quelques teintes plus claires ou plus foncées rendaient le

résultat différents de ce que nous avions imaginé. Nous avons dû refaire certaines affiches comme

pour le jaune car le contraste obtenu des lettres par rapport à la couleur de fond n'était pas celui que

nous avions choisi sur écran, et le résultat n'était pas suffisamment lisible.

Une mission de signalétique comporte des limites. Il faut qu'elle soit prolongée sur le long

terme afin d'être mise à jour en fonction de l'évolution de la bibliothèque sans quoi elle tombera

rapidement en désuétude, en atteste les retours d'expériences des bibliothécaires que nous avons

citées. D'autres limites viennent ensuite s'ajouter au moment de l'installation de la signalétique. La

mise en place est le moment de se confronter à certaines contraintes qui étaient inexistantes au

moment de la conception intellectuelle du projet. Nous en avons cité certaines, mais la mise en

place n'étant pas achevée, peut-être d'autres contraintes apparaîtrons par la suite nous obligeant à

adapter notre projet de signalétique pour le rendre réalisable. La signalétique n'est pas non plus

définitive, car l'évaluation de celle-ci peut amener les bibliothécaires à procéder à des modifications

pour améliorer la signalétique.

 3.5 L'évaluation de la signalétique

Tout projet doit faire l'objet d'une évaluation. Comme une signalétique n'est jamais terminée,

l'évaluation permet de relever ses points positifs et ses lacunes. Bien sûr, si cela est possible toute

faiblesse de la signalétique doit être corrigée.

Audrey Voudot,  Jérôme Dinei  et  Carine  Lallemand précise  au  sujet  de l'évaluation  de la

signalétique :

Créer une nouvelle signalétique, c’est bien, mais il faut nécessairement évaluer l’intervention et
voir  si  les  besoins  des  usagers  sont  effectivement  satisfaits.  Il  est  possible  de  réaliser  un
questionnaire  de  satisfaction  ou  de  comptabiliser  le  nombre  de  demandes  concernant
l’orientation aux différents bureaux de renseignements523.

À  l'état  actuel,  nous  pouvons  déjà  relevé  les  remarques  des  lecteurs  et  noter  leurs  difficultés

d'orientation au sein de la bibliothèque. Nous avons relevé, les quelques remarques que nous avons

reçues pour le moment, mais elles ne sont pas nombreuses. Il est difficile de se faire un véritable

523 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.
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avis  sur  si  peu  de  matière.  Pour  mettre  en  place  un  questionnaire,  il  faudra  attendre  que  la

signalétique soit complètement en place, ce qui n'est pas le cas à l'heure actuelle. Dans l'ensemble

les remarques que nous avons reçu à propos de la signalétique sont plutôt positives. Nous avons

déjà  corrigés  quelques  éléments  comme des  coquilles  dans  des  affiches  ou  encore  nous  avons

remplacé  l'intitulé  « First  novels » « Premiers  romans » par  « Novels  for  beginners » « Romans

pour débutants » car les usagers pensaient qu'il s'agissait non d'un premier niveau de roman, mais

du premier  romans écrits  par  des  auteurs.  De même certains  usagers  n'étaient  pas  satisfaits  du

système consistant à réintégrer les nouveautés en rayons et en  facing.  Cela nous a amené à un

compromis consistant à conserver trois étagères de nouveautés à trois emplacements différents de la

bibliothèque.  Concrètement  nous  observons  un  accroissement  des  emprunts  des  documents

regroupés dans la Reading room, emprun de contes, de poèmes qui n'étaient que très peu empruntés

jusqu'à  présent.  Parallèlement,  le  nombre d'emprunts  des romans d'enquêtes  et  de littérature de

l'imaginaire ne semble pas avoir souffert du déménagement de ces collections dans les box. Ne

disposant  d'aucune statistique  sur  ces  points,  nous  n'établissons  ces  constats  qu'à  partir  de nos

impressions par rapport aux prêts et retours que nous enregistrons. La création du rayon Novels for

beginners a été assez bénéfique pour les collections qui en font partie. Lorsqu'elles étaient intégrées

aux albums ou mélangées aux  Novels for young adults,  elles étaient peu visibles et  de fait  peu

empruntées. Depuis que ce secteur existe, bon nombre d'ouvrages délaissés ont eu l'occasion de

trouver un lecteur. De plus le choix d'un intitulé ne faisant pas état d'un quelconque âge de lecture

s'est révélé positif puisque même quelques adultes empruntent ces documents. Citons l'exemple de

cette lectrice débutante en anglais qui cherchait désespérément une lecture à son niveau et qui a été

ravie de découvrir un exemplaire de  Fifi Brindacier dans la collection  Novels for beginners. Ces

réactions, que nous observons nous conforte dans certains choix que nous avons pris en matière de

signalétique.  La mise en place d'un questionnaire  reste néanmoins souhaitable pour obtenir  des

données  plus  large sur  la  réaction du public  face à  la  signalétique  et  recueillir  l'avis  d'usagers

n'ayant pas osé s'exprimer.

L'évaluation du projet est important pour adapter celui-ci au réels besoins et mettre en place

un système véritablement efficace. Avant de lancer un questionnaire, il est nécessaire de laisser un

peu de temps pour que les usagers puisse se faire leur opinion de la signalétique. Comme beaucoup

d'usagers fréquentent la bibliothèque depuis quelques temps, ils connaissent les lieux et ne sont plus

forcément attentifs aux éléments de signalétique. Il peut être intéressant dans ce cadre de mener des

actions de valorisation de la signalétique afin de faire connaître aux usagers certains outils mis en

place et qu'ils n'auraient pas forcément remarqués.
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 3.6 La valorisation de la signalétique

La signalétique constitue un travail de longue haleine qui comme un iceberg ne rend visible

qu'une infime partie de lui-même. Après avoir passé tant de temps autour de ce projet,  il  serait

dommage de ne pas le valoriser et de ne pas communiquer à son sujet.

François  Delépée  dans  son  mémoire  associe  également  signalétique  et  communication

puisque selon lui la signalétique est associé à la sémiotique, ce qui « implique qu'elle relève du

domaine de la communication »524. Nous rejoignons cet avis. En effet pour nous, la signalétique est

une forme de communication – puisqu'il s'agit de communiquer auprès du public un certain nombre

d'informations sur le fonctionnement de la bibliothèque et des collections – mais la signalétique

peut aussi servir à communiquer autour de la bibliothèque – communiquer autour d'un projet mis en

place par une bibliothèque est aussi une façon de communiquer sur la bibliothèque. Communiquer

sur un projet de signalétique, peut montrer l'importance que la bibliothèque accorde à ces usagers –

après tout l'objectif d'une signalétique n'est-il pas de répondre aux besoins des usagers ? Il est tout à

fait possible de poster sur les réseaux sociaux un message du type : « la BAN a mis en place une

nouvelle signalétique ! Nous vous invitons à venir la découvrir et à nous donner votre avis ! Toute

remarque  constructive  même  négative  est  la  bienvenue. »  Un  message  de  ce  genre  permet  de

montrer que la bibliothèque attache de l'importance à son public et à l'avis de celui-ci et qu'elle est

prête à écouter leur critique – et éventuellement à apporter des modifications au système si elles

semblent nécessaires. Nous pouvons également communiquer sur des supports mis en place. Ainsi,

les affiches réalisées pour expliquer la CDD et les procédures pour aider les usagers à effectuer

certaines manipulations peuvent parfaitement être envoyées aux membres de l'ABAN et partagées

sur les réseaux sociaux. Outre son côté pratique la pygargue de la BAN peut parfaitement faire

office de symbole. Peut-être que la diffuser sur Facebook inviterait les usagers suivant la page à

aimer la publication, à la commenter voir à la partager. Toutes ces actions étant visibles des amis

Facebook, cela permettrait au message d'être communiqué de façon plus large et de faire connaître

la BAN à un public qui n'en a peut-être jamais entendu parler mais qui serait toutefois intéressé par

cette bibliothèque ! Déborah Gloy propose dans son mémoire une initiative similaire : « [s]ur le

portail la légende des pictogrammes des romans de fiction adulte va également être expliquée afin

que les usagers puissent de chez eux apprendre à connaître ces images qui représentent un genre

qu'ils aimeraient lire ou découvrir525. » Rien n'empêche la signalétique de dépasser le cadre de la

bibliothèque.  La signalétique doit  être  conçue pour  être  la  plus  visible  possible.  Communiquer

524 François DELÉPÉE, La Communication en bibliothèque : la signalétique et ce qu'elle communique, op. cit., p. 9. 
525 Deborah GLOY, La Signalétique : un enjeu dans les médiathèques, op. cit., p. 42.
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autour d'éléments de la signalétique en dehors de la bibliothèque peut permettre de capter l'attention

d' usagers qui trop habitués ne prête plus vraiment attention au lieu. Il s'agit donc d'un moyen de

rendre la rendre encore plus visible.

Enfin, nous pensons que faire connaître notre signalétique pourrait passer par des visites de la

bibliothèque  lors  desquelles  nous  présenterions  l'organisation  des  collections  du  lieu  et  nous

présenterions les outils de signalétique. Nous pourrions par exemple présenter les documentaires en

indiquant aux usagers qu'ils peuvent se référer à la pygargue et/ou à l'affiche explicative de la CDD

lorsqu'ils ne savent pas à quelle classe correspond le document qu'ils recherchent. Audrey Voudot,

Jérôme Dinei et Carine Lallemand parlent d'« organiser des visites de la bibliothèque s’appuyant sur

le système signalétique526. » Ces visites en petit comité seraient l'occasion pour les usagers de poser

toutes les questions qu'ils n'osent pas habituellement poser. Nous pensons également organiser des

formations  à  la  recherche  documentaire  pour  les  membres  de  l'ABAN, afin  de  les  initier  à  la

recherche sur le catalogue. Une partie de nos collections manquent de visibilité et le catalogue serait

une solution à cela. Initier les usagers à la recherche sur catalogue permettrait de les aider à trouver

plus facilement les documents dont ils ont besoin, voir à découvrir des documents comme ceux du

magasins dont ils ne connaîtraient pas l'existence en déambulant simplement dans l'espace de la

bibliothèque.

La signalétique est donc un moyen de mise en valeur de la bibliothèque et de ses collections,

mais il peut également être utile de valoriser la signalétique. Une mission de signalétique est un

travail  de grand ampleur  et  il  serait  dommage qu'il  ne soit  pas  exploité  selon ses capacités  de

communication. Un projet de signalétique résulte d'une volonté de la part d'une bibliothèque de

mieux répondre aux besoins de ses usagers. Il demande, certes, un investissement important, mais

peut contribuer à améliorer l'image que les usagers ont de la bibliothèque dans son ensemble. 

526 Audrey  BOUDOT,  Jérôme  DINEI et  Carine  LALLEMAND,  « Réaménagement  ergonomique de la signalétique d'une
bibliothèque universitaire : la bibliothèque universitaire de Metz », Bulletin des bibliothèques de France [en ligne],
loc. cit.
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Conclusion

L'objectif principal de notre mémoire consistait à réfléchir à la mise en place d'une nouvelle

signalétique à la Bibliothèque Américaine de Nancy. Nous devions étudier de la façon la plus large

possible  ce  qu'était  une  signalétique  et  comment  en  mettre  une  en  place.  Puis  nous  devions

confronter ces données théoriques à la réalité du terrain pour proposer une signalétique réalisable à

la BAN.

Si  la  signalétique est  tellement  importante  pour  une bibliothèque c'est  qu'elle  permet  aux

usagers de s'approprier les lieux. Or aujourd'hui, les usagers sont devenus la préoccupation majeure

des bibliothécaires.  Pendant longtemps les bibliothèques se sont reposés sur leur statut de lieux

principaux d'accès de la connaissance. Comme ce statut ne leur incombait que par les documents

qu'elles possédaient, elles consacraient toute leur attention et leurs soins à ces derniers. Aujourd'hui

Internet leur fait concurrence en tant que source d'informations. Les bibliothèques pour continuer

d'exister ont dû s'adapter pour continuer à inciter le public à les fréquenter. Leur priorité s'est ainsi

transférée des collections au public. Or la signalétique est un élément important dans l'appropriation

du lieu par les usagers. Il convient donc de concevoir cette signalétique pour qu'elle soit utile au

public. Pour cela il nous fallait étudier le public et cerner ses besoins. Nous avons d'abord repris

l'étude  sociologique  d'Eliseo  Verón.  L'analyse  des  six  profils  d'usagers  –  l'usager  thématique,

l'usager éclectique, l'usager romanesque par auteur, l'usager romanesque par genre et l'usager frais,

devaient nous permettre de déterminer les besoins des usagers en fonction de leurs pratiques de

lecture. Cette analyse a finalement montré que les usagers avaient des besoins similaires quels que

soient leur profil. Ils ont tous besoin de comprendre l'organisation de l'espace et de la bibliothèque

et de s'orienter dans les différents rayons. La signalétique dont semblent avoir besoin les usagers

doit les mener vers les documents qui les intéresse. À ce titre une signalétique hiérarchisée semble

appropriée  notamment  pour  les  usagers  de  types  problématiques et  thématiques.  Bien  sûr  ces

derniers aimeraient dans l'idéal une signalétique personnalisée qui les mène jusqu'aux documents

concernant  leurs  centres  d'intérêt,  ce  qui  n'est  évidemment  pas  possible  au  vu  du  nombre  de

thématiques qu'il faudrait alors envisagées. Nous avons toutefois quelques idées d'aménagement des

collections susceptibles de plaire aux usagers. La disposition en  facing des documents peut être

particulièrement  appréciée  des  usagers  éclectiques toujours  en quête de nouveaux documents  à

découvrir. Nous espérons d'ailleurs que d'autres usagers non spécifiquement rattachés à la lecture

dite  éclectique pourraient  se  laisser  tenter  par  l'emprunt  de  documents  ainsi  mis  en  avant.  La

différenciation  des  genres  permet  quant  à  elle  de  répondre  aux  besoins  des  usagers  de  profil
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romanesques par genre. Enfin il convient de matérialiser les nouveautés pour satisfaire les usagers

du frais. Nous pourrions être tenté d'aménager le fonds pour encourager les lecteurs à sortir de leurs

pratiques habituelles, mais l'étude d'Eliseo Verón a démontré que quel que soit l'agencement du lieu,

les usagers s'adaptaient pour trouver les documents qui les intéressent. Dans ce cas, il vaut mieux

aménager le lieu pour faciliter les pratiques, car cela contribuera à rendre le lieux plus agréable pour

les usagers.

Les pratiques des usagers ne sont pas les seuls éléments à prendre en compte lors de l'étude

des besoins du public. Il est essentiel de tenir compte des publics spécifiques et de leur besoins

propres. Ainsi, les enfants doivent-ils bénéficier d'une signalétique réfléchie pour eux. Il faut du

mobilier adapté pour leur permettre de se saisir des documents. Les collections à destinations des

non-lecteurs doivent être pensées pour être justement accessibles aux très-jeunes enfants ne sachant

pas lire. Quant aux indications concernant les collections, elles doivent être compréhensibles pour

les enfants et les aider à appréhender à leur rythme le monde de la bibliothèque et de l'information.

Il ne s'agit pas non plus de les infantiliser, en se limitant à un vocabulaire enfantin. Il convient de

leur apprendre du vocabulaire, de leur expliquer le fonctionnement d'une bibliothèque ou encore le

classement  des  collections  pour  qu'ils  deviennent  des  adultes  avertis  et  instruits.  Les  méthodes

employées dans les secteurs jeunesse par leur côtés pédagogiques et ludiques mériteraient d'ailleurs

d'être en partie reprises dans les secteurs adultes. Le public jeunesse est par ailleurs un public varié

allant  du  tout-petit  à  l'adolescent.  Les  besoins  ne  sont  pas  les  mêmes  suivants  les  âges.  La

signalétique doit faire en sorte que chacun se sente représenté et accueilli dans le lieu. Il ne faut pas

non  plus  oublié  qu'un  secteur  jeunesse  est  aussi  fréquenté  par  des  adultes :  les  parents  qui

accompagnent  leurs  enfants.  Parfois  ces  parents  viennent  chercher  des  documents  pour  leurs

enfants. Il faut donc aussi pensé la signalétique pour qu'elle soit accessible à ce public.

Enfin, la signalétique doit aussi s'adapter aux besoins du public en situation de handicap. La

bibliothèque se doit d'être accessibles à tous. Il convient donc de connaître les besoins spécifiques

des  personnes  en situation de handicap pour  mieux y répondre.  Ce public  se  révèle  un public

extrêmement hétérogène. Aménager la bibliothèque et les collections selon ce public peut paraître

contraignant, néanmoins les aménagements réalisés peuvent servir l'ensemble du public. Ainsi, par

exemple adapter la signalétique aux personnes présentant un handicap visuel servira également aux

personnes âgées souvent sujettes aux problèmes de vue. En matière de signalétique, les personnes

en situation de handicap moteur  auront  besoin d'une signalétique visible  pour  une personne en

fauteuil. Il faudrait également que la bibliothèque adapte ses rayonnages pour que les documents

soient à portée de main d'une personne en fauteuil, ce qui signifie que les rayonnages ne soient ni

188/266



trop hauts, ni trop bas. Pour tout ce qui concerne les handicaps visuels, il convient de mettre en

place  une  signalétique  avec  des  caractères  de  taille  suffisamment  grande,  dont  la  police  est

considérée  comme  lisible,  et  en  utilisant  des  couleurs  aux  contrastes  fort.  Pour  les  personnes

présentant un handicap visuel ou auditif, il peut être intéressant de signaler les collections qui leur

sont particulièrement adaptées. Cela passera par exemple par le signalement des DVD présentant

des sous-titres pour malentendants ou une piste audiodescription. Il convient de ne pas utiliser une

seule forme de signalétique. Une signalétique visuelle sera doublée d'une signalétique sonore ou

tactile pour les personnes malvoyantes. Une signalétique sonore sera complétée d'une signalétique

visuelle pour ne pas léser les personnes présentant un handicap auditif. Pour les personnes souffrant

d'un handicap mental, il est important d'utiliser une police de caractère lisible et de proposer une

signalétique homogène. Les formulations employées doivent être simples et claires. Enfin l'usage de

pictogrammes  améliore  la  lisibilité  de  la  signalétique  de  ce  public.  Toutefois  la  réalisation  de

pictogrammes  est  un  art.  Les  pictogrammes  retenus  doivent  être  simples,  facilement

compréhensibles,  sans  équivoque  ni  polémique  possibles.  Mieux  vaut  ne  pas  utiliser  de

pictogrammes  que  d'en  utiliser  de  mauvais.  Toutes  les  règles  améliorant  la  visibilité  de  la

signalétique à destination des personnes en situation de handicap améliore la visibilité générale de

la signalétique et sert tous les publics.

Un  dernier  public  dont  il  convient  d'analyser  les  besoins  pour  offrir  une  signalétique

appropriée est celui de la bibliothèque à laquelle est destinée la signalétique. La BAN étant une

bibliothèque atypique par sa nature, ses usagers peuvent la fréquenter avec des attentes différentes

de celles avec lesquelles ils se rendent habituellement en bibliothèque. La BAN est une bibliothèque

anglophone situé en zone francophone. Deux types de publics s'y rendent. Une part du public qui

vient à la BAN est un public francophone – ou d'étrangers non francophones – en apprentissage de

la langue anglaise et désireux de se perfectionner dans la maîtrise de celle-ci. L'autre part du public,

est un public anglophone d'origine qui vient s'approvisionner en documents en langue anglaise et

qui garde à travers cette bibliothèque le contact avec sa culture. Ces deux publics ont des besoins

assez distincts. Le public en apprentissage de la langue aura besoin de documents adaptés à son

niveau,  donc de  repérer  les  documents  qui  lui  sont  accessibles  au  vu de ses  connaissances  en

anglais. Il aura également besoin de repérer les méthodes de langues ou guide de type « rédiger une

lettre de motivation en anglais ». Le public anglophone n'aura bien évidemment pas besoin des

mêmes documents. Ses attentes seront similaires à celles d'un lecteur francophone en bibliothèque

de lecture publique de langue française. Il convient néanmoins de bien prendre en considération les

différences culturelles du public anglophone par rapport au public français. En tant que bibliothèque
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établie en France et  gérée par des bibliothécaires français,  il  ne faut pas oublier de prendre en

compte les  différences  entre  les  cultures  afin  de ne  heurter  les  sensibilités  de personne,  car  la

bibliothèque se veut un lieu pour tous. Ainsi au rayon jeunesse les parents français seront davantage

choqués que soient mis en avant des contenus violents que par une certaine forme artistique de

nudité.  En revanche des  parents  américains  pourraient  tolérer  d'avantage  de  trouver  en  secteur

jeunesse des albums avec des armes à feu que des albums dans lesquels se trouvent des dessins de

nus. Il est nécessaire de penser la signalétique en fonction des différentes cultures qui fréquentent le

lieux pour que chacun se sente légitime à fréquenter la BAN. Pour satisfaire ces deux publics, la

signalétique  devra  être  autant  que possible  bilingue pour  être  autant  compréhensible  du  public

anglophone que du public francophone. Néanmoins, le manque de place peut nous contraindre à

n'utiliser qu'une seule langue – dans le cas des panneaux de classes et d'entête d'étagère par exemple

– dans ce cas nous avons choisi de privilégier l'anglais, car il s'agissait d'intitulés très généraux et

que  le  public  francophone  est  en  apprentissage  de  la  langue  anglaise  et  donc  en  capacité  de

comprendre  du  vocabulaire  de  cet  ordre.  Enfin,  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  la  BAN

rassemble à  la  fois  le  public  universitaire  et  le  grand public.  Il  faut  donc mettre  en place une

signalétique permettant  aux étudiants  et  enseignants  chercheurs  de trouver  les  contenus qui  les

intéresse tout en restant lisible par le grand public.

Une fois les besoins des publics analysés, nous avons concentré notre réflexion sur l'espace de

la BAN. Nous avons travaillé sur la façon de valoriser au mieux les collections en fonction du lieu.

Il s'agissait de rendre visible l'ensemble des collections pour que les usagers trouvent les documents

qui les intéressent – donc que les fonds les plus empruntés puissent être facilement trouvés – mais

également  pour  que  les  documents  ignorés  du  public  gagnent  en  visibilité.  Nous  avons  donc

réaménagé l'espace de la bibliothèque jouant sur les concepts de zones chaudes et zones froides. Les

collections les plus empruntées comme les romans d'enquêtes et la littérature de l'imaginaire ont

déménagé pour intégrer les box, laissant ainsi la place de la Reading room pour les livres jeunesses,

les contes, les bandes-dessinées et la poésie, fonds auparavant peu empruntés car invisibles d'une

grande partie du public. Certaines collections très appréciées et recherchées par le public – les récits

de  voyages,  les  textes  simplifiés  et  les  ouvrages  bilingues  –  ont  également  été  rangés  dans  la

Reading room, incitant le public à se rendre dans cette salle et rendant ainsi visibles les autres types

de documents qui y sont classés. Nous avons décidé de créer de nouvelles catégories de documents

comme les « romans pour débutants » trop peu visibles dans les albums ou encore les « biographies

jeunesses » éparpillées dans les documentaires jeunesse. Nous avons également supprimé certaines

catégories en regroupant tous les albums sous l'indices E, car la distinction des niveaux de lecture
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ne correspondaient plus à la réalité du fonds. En comparant la BAN, aux théories d'organisation de

l'espace en bibliothèque nous avons remarqué que la BAN se rapprochait à la logique du zooning

selon laquelle l'espace doit  être organisé en plusieurs zones dans lesquelles l'usager adopte des

attitudes différentes. L'accueil serait l'espace chaleureux et convivial invitant les usagers à échanger

entre eux. La Working room inviterait davantage au travail silencieux. Quant à la Reading room ce

serait un espace propice au travail en groupe, à la lecture à voix haute – entre parents et enfants par

exemple – ou silencieuse. Toute cette réflexion sur l'espace est essentielle à la mise en place de la

signalétique car une bonne signalétique ne suffit pas à compenser une mauvaise organisation de

l'espace.

Une fois les emplacements choisis au sein de la bibliothèque, nous nous sommes intéressés au

classement de ces collections. Cela nous a amené à étudier différents systèmes de classification,

leurs  avantages  et  leurs  inconvénients.  Notre  attention  s'est  portée  sur  deux  systèmes :  la

Classification Décimale Dewey et la Classification Décimale Universelle. L'analyse de ces deux

systèmes nous a montré qu'ils se valaient et que rien ne justifiait l'abandon de la CDD par la BAN

pour la CDU. Nous avons également étudié la  Cutter List, système également utilisé par la BAN

pour mentionner les auteurs dans les cotes des documents. Nous avons déduit de cette analyse que

la CL était un système un peu complexe et que son emploi n'était justifié que dans certains pans de

la collection.  En littérature,  nous avons choisi  de faire figurer un  Cutter Number  pour indiquer

l'auteur dont il  est  question dans un document et  le distinguer de l'auteur du document,  ce qui

permet de classer le fonds par auteurs sujets. Nous envisageons de procéder de même dans certaines

autres collections comme le cinéma. En dehors de ces cas bien spécifiques nous avons vu que la CL

n'apportait pas de valeur ajoutée justifiant son emploi. Nous avons ensuite étudié le classement à la

mode à savoir le classement par centre d'intérêt. Si ce classement pourrait remplacer la CDD pour

un petit fonds, il n'est pas recommandé dans un fonds de taille plus importante à moins de l'associer

à des indices de la CDD. Nous avons estimé qu'il était déroutant pour le public de ne pas respecter

la logique linéaire chiffrée de la CDD au profil de pôles d'intérêt. De plus une organisation par pôle

d'intérêt serait difficile à mettre en place également dans l'espace de la BAN. Nous avons de ce fait

rejeté ce classement potentiel. Nous nous sommes ensuite penché sur le classement alphabétique,

car si simple qu'il paraît ce classement n'a rien d'évident. Nous avons vu qu'il convenait de décider

si le classement alphabétique des collections devaient se baser sur le classement des cotes – plus

adapté aux usagers ayant recours au catalogue en ligne – ou s'appuyer d'abord sur le classement

alphabétique des documents – plus favorable aux usagers effectuant leur recherche directement en

rayon. Pour permettre une cohérence au système choisi, nous avons décidé de notifier chacun de
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nos choix dans un plan de classement général des collections de la BAN. Par soucis de clarté, nous

avons également fait l'inventaire des indices CDD utilisés dans les documentaires adultes et enfants

en établissant deux plans de classement destinés à simplifier les cotes en fonction de l'état réel du

fonds de ces deux secteurs. Ces plans de classement impliquent une reprise de l'ensemble des cotes

utilisées  à  la  BAN. Il  est  également  essentiel  de  les  mettre  à  jour  à  chaque nouvelle  décision

concernant le traitement du fonds, sans quoi ils deviendraient rapidement obsolètes.

Ces analyses d'ordre générale autour de la bibliothèque ont été suivies d'une réflexion sur la

signalétique elle-même. Nous avons analysé la façon d'établir une signalétique et les différentes

opportunités qui étaient envisageables afin de sélectionner les plus appropriées à la BAN. Tout

d'abord nous avons effectué un bilan de ce que nous avait apporté les différents mémoires autour de

la  signalétique.  Contrairement  aux  manuels  bibliothéconomiques,  l'approche  contenue  dans  les

mémoires est plus concrète. Nous pouvons en tirer des enseignements ou des idées par rapport à

certains retours d'expérience qui s'y trouve. Nous avons également recensé des éléments intéressant

contenus dans ces mémoires, mais qui n'étaient pas réalisables pour la BAN. L'un de ces mémoire

relate la mise en place d'un catalogue interactif couplé à un plan de la bibliothèque et qui indique à

chaque recherche l'endroit de la bibliothèque où trouver le ou les documents convoités. Une telle

initiative est intéressante, mais elle aurait été trop longue à mettre en place à la BAN, alors que

toute la signalétique était à refaire.

Une fois cette analyse de l'apport des mémoires effectuée, nous avons repris une réflexion

générale autour de la signalétique. Il nous a fallu définir quels étaient les éléments constitutif d'une

bonne signalétique. Cela passait déjà par le rappel des intérêts d'une signalétique. La mise en place

d'une signalétique en bibliothèque doit  apporter  des  repères d'orientation aux usagers  pour  leur

permettre  de  se  repérer  au  milieu  des  collections.  Elle  doit  aussi  servir  la  communication

d'informations pratiques de la bibliothèque. De plus, la signalétique joue un rôle important dans la

représentation que l'usager se fait de la bibliothèque, aussi la signalétique doit-elle servir l'image

d'une bibliothèque.

La  signalétique  doit  bien  entendu  être  esthétique  pour  ne  pas  desservir  l'image  que  la

bibliothèque donne d'elle-même, mais la réflexion sur la signalétique ne saurait s'axer en priorité

autour  de  cet  aspect.  Il  ne  faut  pas  que  la  signalétique  soit  uniquement  considérée  comme

décoration. Elle doit d'abord être envisagée en fonction de son utilité. Une signalétique réussie sera

une signalétique esthétique, mais une signalétique esthétique n'est pas forcément réussie. Pour cela,

il est important de mettre en place un système cohérent. En établissant le bilan de la signalétique

d'avant-projet, nous avons constaté l'absence évidente de cohérence. Polices, taille des caractères et
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couleurs  étaient  utilisées  sans  avoir  fait  l'objet  d'une  réflexion  préalable.  Différentes  strates  de

signalétique coexistaient jusqu'à présent et ne semblaient régies par aucune logique. Cette absence

de  cohérence  était  due  à  l'absence  de  consignes  écrites  rappelant  les  choix  pris  en  matière  de

signalétique. Pour empêcher ce problème de se reproduire à l'avenir, nous avons établi la charte

graphique de la BAN. Cette dernière reprend de manière détaillée toutes les décisions concernant la

signalétique.  Sur  certains  aspects  cette  charte  à  la  fois  graphique  et  signalétique  constitue  un

véritable mode d'emploi, détaillant la façon dont nous avons conçu et fabriqué une partie de la

signalétique. Nous avons déterminé la police d'écriture qui servirait à toute la signalétique de la

BAN, la taille des polices des différents niveaux de signalétique et  les couleurs utilisées. Nous

avons réfléchi  aux critères  de visibilité  de la  signalétique,  ce qui  nous a  fait  nous intéresser  à

l'emplacement des éléments de signalétique. Nous avons vu la difficulté de mettre en place une

signalétique dans un lieu déjà aménagé et déjà bien chargé. Les emplacements disponibles pour la

signalétique étaient limités – notamment l'espace mural – et nous avons dû nous y adapter. Enfin,

nous  avons  établi  un  code  couleurs  pour  rendre  plus  visible  et  compréhensible  le  système  de

classement des documentaires.

Une fois sur nous avions défini notre signalétique en matière de visibilité, nous nous sommes

intéressé à l'aspect concret des mobilier, supports et matériaux à utiliser. Bien qu'une signalétique

imprimée  soit  relativement  déconseillée  dans  les  manuels  à  destination  des  bibliothécaires

signaléticiens, nous avons procédé de la sorte pour des raisons budgétaires. Ne disposant pas de

budget alloué à la signalétique, il nous a fallu limiter au maximum les dépenses liées à la réalisation

du projet.  Nous avons toutefois effectué quelques achats nécessaires à notre signalétique.  Nous

avons ainsi racheté des chevalets et des serres-livres. Souvent considérés comme accessoires, ils

sont pourtant essentiels à une belle présentation des documents et facilitent l'organisation de ceux-ci

sur les rayonnages. Nous avons également demandé la réalisation de panneaux pour démarquer les

différentes zones documentaires,  mais nous ignorons si  nous pourrons les obtenir.  De la  même

manière nous avons noté l'importance d'investir dans des porte-étiquettes et des intercalaires pour

démarquer  le  changement  de  lettres  dans  les  collections  rangées  alphabétiquement.  Ces  achats

améliorerait considérablement le système signalétique de la BAN, néanmoins, ils constituent un

coût non négligeable pour une petite bibliothèque. Nous voulions limiter ces coût en réalisant une

signalétique au sol nous-même dans les romans adultes. Il nous a fallu renoncer à cette idée car pour

des raisons de sécurité une signalétique au sol doit être réalisée par un prestataire – ce qui venait

contrecarrer l'idée d'économies que devaient permettre un tel système.
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Nous  nous  sommes  également  penché sur  les  informations  que  devaient  comporter  notre

signalétique et la façon de les faire figurer de manière à mieux faire passer les messages. Pour

qu'une  signalétique  reste  efficace,  elle  ne  doit  pas  surcharger  l'espace,  sans  quoi  les  différents

éléments de signalétique se gênent les uns les autres et risquent de s'annuler. Cela est d'autant plus

vrai dans une petite bibliothèque comme la BAN qui dispose d'un espace limité. Nous avons donc

décidé  de  ne  pas  faire  figurer  d'informations  superflues.  Ainsi  dans  les  collections  rangées

alphabétiquement,  nous  avons  jugé  inutile  de  mentionner  les  différents  auteurs,  car  de  telles

étiquettes  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  compréhension  du  classement  de  la  collection,  elles

surchargent d'informations les étagères et qu'il est difficile de définir de façon neutre les auteurs qui

méritent ou non une étiquette. Il est également important de ne pas utiliser de jargon en établissant

la signalétique. Mieux vaut renoncer à l'emploi de termes utilisés dans le milieu pour des termes

plus courants et plus adaptés au public de non-professionnels à qui la signalétique se destine. Les

pictogrammes pourraient être un complément utile à notre signalétique. Toutefois la difficulté de

définir ces pictogrammes nous a fait renoncer à leur emploi pour le moment. Nous avons également

réfléchi à un fléchage menant aux différentes parties de la BAN, notamment la Reading room non

visible depuis l'accueil, toutefois seul l'espace au sol peut permettre ce fléchage, et il faudrait alors

passer  par  un  prestataire.  Nous  convenons  également  de  l'importance  de  flécher  les  toilettes,

toutefois ces dernières étant à l'extérieur des locaux de la bibliothèque, il nous est difficile d'agir sur

cette signalétique.

Une fois que nous avions défini les éléments constitutifs d'une bonne signalétique, nous avons

travaillé sur les supports de la BAN. Un des premiers documents sur lequel nous avons travaillé est

le plan de la bibliothèque. Jusqu'à présent aucun plan n'était exposé pour aider le public à se repérer

dans les lieux. L'an dernier nous avions établi le plan de la bibliothèque à partir de mesures prises

sur  le  plan  d'évacuation  d'urgence.  Nous  avons  ensuite  indiqué  sur  ce  plan  la  disposition  des

différentes collections en reprenant le code couleurs que nous avions défini. Nous avons également

dû  réaliser  des  pancartes  –  des  pancartes  d'entêtes  d'étagère  et  des  pancartes  pour  panneaux

accrochés au plafond – pour délimiter les collections. La reprise des couleurs des cotes de romans

d'enquêtes et de littérature de l'imaginaire sur les panneaux permet au public de mieux assimiler ce

code couleur expliqué par ailleurs sur une autre affiche. Les classes documentaires ont également un

code couleur qui n'est cette fois pas repris sur les cotes, mais qui permet aux usagers de repérer

visuellement les différentes catégories de documentaires. Ce système s'inspire de ceux utilisés en

bibliothèques  scolaires  et  en  bibliothèques  de  lecture  publique.  Pour  expliquer  la  CDD  ces

bibliothèques s'appuient sur une correspondance entre une classe et une couleur. Le code couleurs
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est quand à lui expliqué sur un dessin à savoir un toucan ou une marguerite. Pour la BAN, nous

avons choisi d'autres couleurs que celles habituellement utilisées. Quant à l'affiche explicative du

code couleur nous avons choisi d'y faire figurer une pygargue, oiseau symbolisant les États-Unis.

L'affiche expliquant le code couleurs de la BAN fait quand à elle figurer un trèfle, symbole de

l'Irlande. Ces symboles anglo-saxons sont également un clin d’œil à la spécificité de la BAN. La

pygargue permet aux usagers de se rappeler les différentes classes de documentaires, mais certains

intitulés de classes sont tellement vagues, qu'il est difficile de bien cerner leur contenu. Nous avons

donc  réalisé  une  affiche  explicative  des  différentes  classes  de  la  CDD,  expliquant  ce  que

contenaient chaque classe et en donnant des exemples concrets. Parmi ces exemples, nous avons

choisi des thèmes appréciés du public de manière à inciter les usagers à faire un tour au rayon des

documentaires. Il s'agit également de leur montrer que les documentaires peuvent également les

intéresser, car ce sont des documents peu empruntés et trop souvent victimes de préjugés. Il a bien

sûr fallu aussi réaliser des affiches sur les informations pratiques indispensables à communiquer au

public. Nous avons essayé de définir les zones d'affichage des différentes informations, notamment

concernant  les  activités  ponctuelles.  Il  s'agissait  de  bien  définir  les  zones  et  les  conditions

d'affichages  de  chaque  type  d'informations  pour  éviter  qu'un  surplus  d'informations  ne  nuise  à

l'ensemble de la signalétique. Pour les pancartes des périodiques, nous avons repris le visuel du titre

tel  qu'il  apparaît  sur chaque périodique et  nous avons filmoluxé directement  sur les casiers les

pancartes ainsi obtenue. Quand à la signalétique d'étagère, elle est réalisée à partir de la titreuse.

Nous  avons  envisagé  la  possibilité  d'investir  dans  des  porte-étiquettes,  mais  au  vu  du  nombre

d'étiquettes affichées à la BAN et de la longueur des intitulés bilingues, il faudra un nombre assez

important de porte-étiquettes, investissement que nous ne pourrons peut-être pas nous permettre.

Pour les collections alphabétiques, mais aussi pour séparer les séries de bandes dessinées et les

textes simplifiés, nous prévoyons l'achat d'intercalaires sur lesquels seront mentionnés une lettre ou

un intitulé.  Ces intercalaires permettront une bonne signalétique de tablettes de certains rayons.

Comme l'espace  d'affichage  à  la  BAN est  limité,  nous  avons  également  réalisé  des  brochures

informatives à distribuer au public. Grâce à ces supports nous espérons pouvoir expliquer certaines

démarches  au  public,  comme l'accès  au  compte-lecteur,  les  réservations  en  ligne  ou  encore  la

recherche sur le catalogue en ligne. Comme ces informations visent à sensibiliser le public sur des

démarches qu'ils peuvent faire à partir de chez eux, le support de la brochure A5 est assez adapté.

Pour assurer l'uniformité et la pérennité de la signalétique mise en place, nous avons consigné

tous  nos  choix  de  façon  détaillée  dans  une  charte  graphique  –  faisant  aussi  office  de  charte

signalétique.  Nous  y  avons  précisé  la  façon  dont  nous  avons  procédé  pour  concevoir  chaque
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élément de signalétique, les choix que nous avons pris et éventuellement les projets que nous avons

entrepris  mais  qui  n'ont  pas  encore aboutit.  Une signalétique  étant  en perpétuelle  évolution,  la

charte graphique vise à assurer que les éléments qui seront rajoutés par la suite à la signalétique soit

en cohérence avec celle déjà en place.

Pendant le projet, nous avons pris conscience de certaines limites d'une signalétique. Déjà,

comme la signalétique est un système en perpétuelle évolution, il convient de prévoir la mise à jour

régulière  de  la  signalétique.  Régulièrement,  la  signalétique  sera  ainsi  examinée  pour  s'assurer

qu'elle est encore adaptée et qu'elle correspond aux collections en place. Nous avons également

réalisé que parfois, les théories – pourtant fonctionnelles sur le papier – sont difficiles à mettre en

pratique et qu'il faut s'adapter à la réalité de la situation. Par exemple, les couleurs imprimées sont

différentes  de  celles  qui  apparaissent  sur  écran.  De  même  les  systèmes  d'accroches  de  la

signalétique peuvent se révéler de véritable casse-tête au moment de mettre en place la signalétique.

Prévoir et mettre en place une signalétique n'est pas suffisant. Comme tout projet, il convient

d'évaluer l'efficacité du système mis en place, pour en tirer le bilan des éléments positifs et des

éléments négatifs. L'évaluation des éléments négatifs peut également amener à corriger le système

mis en place afin de l'améliorer. Pour évaluer une signalétique, il est possible de mettre en place un

questionnaire à destination des usagers. À défaut de pouvoir le mettre en place, un simple relevé des

questions posées par les usagers aidera à se faire une idée de l'efficacité de la signalétique mise en

place.

Il est d'ailleurs dommage de monter un projet d'une telle ampleur sans s'en servir à valoriser

l'image de la bibliothèque. Valoriser la signalétique peut aussi permettre de communiquer autour de

la bibliothèque et de montrer l'intérêt qu'une bibliothèque porte à ses usagers. Partager les visuels

utilisés pour la signalétique – par exemple partager l'affiche explicative de la CDD ou la pygargue

de la CDD – peut permettre de communiquer autour du projet réalisé par la BAN en matière de

signalétique, mais peut également faire connaître l'existence de la BAN. La signalétique réalisée

peut également être présentée au cours de visite de la bibliothèque. Normalement une signalétique

devrait se suffire à elle-même, mais parfois il peut être intéressant de signaler l'existence de certains

outils au public, pour qu'il les remarque.
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Glossaire

– Acquisition (une) : action d’acquérir des documents, soit à titre onéreux – par le biais

d'achats – soit à titre gratuit – par le biais d'échanges, dons, legs,

dations,  dépôts,  dépôt  légal.  Pour  ce  qui  est  des  acquisitions

onéreuses de DVD, il est également nécessaire d'acquérir les droits

de consultation et/ou de prêt pour chaque DVD acheté et de ce fait

de passer par des fournisseurs qui négocient avec les éditeurs les

droits d’utilisation pour les établissements acheteurs527.

– Base de données (une) : « grande quantité de données stockées, organisées et structurées

pour être interrogées par un logiciel528. »

– Bibliothéconomie : « science,  techniques  et  activités  relatives  à  l'organisation,  la

gestion, la législation et la réglementation des bibliothèques529 »

– Catalogage (le) : rédaction de notices bibliographiques  à  partir  d’une description

des  éléments  permettant  l’identification  d’un  document,  cette

description est régulée par une norme530.

– Catalogue de bibliothèque (un) : liste descriptive de l'ensemble des documents que contient une

bibliothèque. Il permet de vérifier la disponibilité des documents

dans la bibliothèque et d'effectuer des recherches sur ces derniers.

Aujourd'hui ce catalogue est la plupart du temps informatisé, ce qui

en fait une base de données531.

– Catalogue en ligne (un) : voir OPAC.

– Cataloguer : effectuer l'opération de catalogage.

– Catalogueur : personne chargée du catalogage en bibliothèque.

527 Francis HERNANDEZ, Aurélie HILT, Christine MALO, Ludivine VAGNEUR, Acquisition – Glossaire CRFCB [en ligne],
Poitiers,  Université  de  Poitiers,  dernière  mise  à  jour  le  23  mai  2014.  [dernière  consultation  le  13  juin  2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/acquisition/>

528 L'INTERNAUTE.COM, Base  de  données :  Définition  dans  le  dictionnaire  –  Linternaute [en  ligne],
Boulogne-Billancourt, Benchmark Group, [s.d.] [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur le web :
<http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/base-de-donnees/>

529 ADBS,  L'ASSOCIATION DES PROFESSIONNELS DE L'INFORMATION ET DE LA DOCUMENTATION, Bibliothéconomie  –
l'association des professionnels de l'information et de la documentation [en ligne], Paris, ADBS, l'association des
professionnels de l'information et de la documentation [s.d] [dernière consultation le 12 mai 2015]. Disponible sur le
web : <http://www.adbs.fr/bibliotheconomie-16309.htm?RH=OUTILS_VOC>

530 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Catalogage –  Glossaire CRFCB  [en ligne],
Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 15 février 2013 [dernière consultation le 13 juin 2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/catalogage/>

531 INFOSPHÈRE – SCIENCES, InfoSphère : 3. Choisir ses sources : catalogues de bibliothèques  [en ligne], Montréal,
Université du Québec À Montréal, dernière mise à jour le 20 août 2014 [dernière consultation le 12 mai 2015].
Disponible sur le web : <https://www.bibliotheques.uqam.ca/InfoSphere/sciences/module3/outils_catal.html>
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– Charte graphique (une) : « document  établissant  les  règles  d'utilisation  des  éléments  de

l'identité visuelle d'une marque ou entreprise532. »

– Classement : « Rangement selon une classification ou selon un ordre déterminé

par la bibliothèque533. »

– Classification : « Système  de  répartition  des  connaissances  selon  un  ordre

déterminé  allant  du  général  au  particulier.  Les  classifications

généralistes  telles  que  la  Classification  de  Dewey  ou  la

Classification  Décimale  Universelle  couvrent  l’ensemble  des

activités  et  des  connaissances  humaines,  mais  d’autres

classifications ne concernent qu’une partie plus restreinte, comme

par exemple la faune, la flore, etc534. »

– Cotation (la) : « choix de la cote qui déterminera la place du document sur les

rayons535. »

– Cote (une) : « symbole servant à l'identification et au classement de documents

dans une bibliothèque ; document portant ce symbole536. »

– Coter : établir la cote d'un document.

– Désherbage (le) : « opération consistant à éliminer des rayons les documents qui ne

peuvent plus être utilisés en raison de leur usure matérielle ou de

l'obsolescence de l'information qu'ils contiennent537. »

– Désherber : effectuer une opération de désherbage dans une bibliothèque.

– Doublon (un) : document présent en plusieurs exemplaires dans les collections.

532 L'INTERNAUTE.COM, Charte  graphique :  Définition  dans  le  dictionnaire  –  Linternaute [en  ligne],
Boulogne-Billancourt,  Benchmark Group,  [s.d]  [dernière consultation le  12 mai  2015].  Disponible sur  le web :
<http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/charte-graphique/>

533 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Classement –  Glossaire CRFCB  [en ligne],
Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 15 février 2013 [dernière consultation le 13 juin 2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/classement/>

534 Francis  HERNANDEZ,  Aurélie  HILT,  Christine  MALO,  Ludivine  VAGNEUR, Classification –  Glossaire  CRFCB  [en
ligne], Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 9 décembre 2015 [dernière consultation le 13 juin
2016]. Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/classification/>

535 Aurélie  HILT,  Isabelle  EUDES,  Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Cotation –  Glossaire  CRFCB  [en  ligne],
Poitiers,  Université  de Poitiers,  dernière mise  à  jour le  14 mars  2013 [dernière consultation le  13 juin 2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/cotation/>

536 LAROUSSE, Définitions:cote  –  Dictionnaire  de  français  Larousse [en  ligne],  Paris,  Larousse,  [s.d]  [dernière
consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur le web : <http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/cote/19600>

537 ADBS, L'ASSOCIATION DES PROFESSIONNELS DE L'INFORMATION ET DE LA DOCUMENTATION, Désherbage – l'association
des professionnels de l'information et de la documentation [en ligne], Paris, ADBS, l'association des professionnels
de l'information et de la documentation, [s.d.] [dernière consultation le 13 juin 20165]. Disponible sur le web  :
<http://www.adbs.fr/desherbage-16782.htm?RH=OUTILS_VOC>

198/266

http://www.adbs.fr/desherbage-16782.htm?RH=OUTILS_VOC
http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/cote/19600
http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/cotation/
http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/charte-graphique/


– Épi : « [e]n  épi  [...]désigne  la  disposition  de  rayonnages  placés

perpendiculairement à un mur538. » Par extension sont appelés épis

les rayonnages disposés en épi.

– Facing (en) : se dit de livres présentés de face, de façon à les mettre plus en

valeur grâce à leur première de couverture.

– Fantôme (un) : repère mis en rayon pour signaler un document qui n'est pas en

libre-accès pour le public.

– Filmolux : film plastique transparent  et  autocollant utilisé pour couvrir  les

livres ou tout autre support papier dans le but de le protéger et de le

solidifier.

– Fonds (le) : « ensemble des documents  d'une bibliothèque539. »  Accompagné

d'un qualificatif,  le  terme de fonds peut  désigner  l'ensemble des

documents concernant une catégorie particulière d'ouvrages.

– Indexation (l') : action  qui  « consiste  à  attribuer  à  un  document  une  marque

distinctive  renseignant  sur  son  contenu  et  permettant  de  le

retrouver. Elle se traduit par la recherche d’un symbole numérique

ou nominal à partir de l’analyse du contenu du document540. »

– Indexer : effectuer l'indexation d'un document.

– Indice (un) : « en  bibliothéconomie,  symbole  issu  d’une  classification

traduisant le contenu d’un document541. »

– Kakémono (un) : « Support d’affichage publicitaire suspendu verticalement542. »

538 Aurélie  HILT,  Isabelle  EUDES,  Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Épi–  Glossaire CRFCB  [en ligne], Poitiers,
Université de Poitiers, dernière mise à jour le 11 juin 2012 [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur le
web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/epi-2/>

539 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITRE, Ludivine VAGNEUR, Fonds – Glossaire CRFCB [en ligne], Poitiers,
Université de Poitiers, dernière mise à jour le 11 juin 2012 [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur le
web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/fonds/>

540 Aurélie  HILT,  Isabelle  EUDES,  Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Indexation –  Glossaire CRFCB  [en ligne],
Poitiers, Université de Poitiers,  dernière mise à jour le 13 janvier 2013 [dernière consultation le 13 juin 2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/indexation/>

541 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITRE, Ludivine VAGNEUR, Indice – Glossaire CRFCB [en ligne], Poitiers,
Université de Poitiers, dernière mise à jour le 13 janvier 2013 [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur
le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/indice/>

542 LAROUSSE, Définitions:kakemono – Dictionnaire de français Larousse [en ligne], Paris, Larousse, [s.d] [dernière
consultation  le  14  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :  <http://www.larousse.fr/dictionnaires/
francais/kakemono/45296>
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– Leitmotiv (un) : « Idée, formule qui revient de façon constante (dans une œuvre

littéraire,  un  discours  de  propagande  ou  de  politique)  avec  une

valeur  symbolique  et  pour  exprimer  une  préoccupation

dominante543. »

– Localisation (la) : « représentation sous une forme textuelle ou codée du lieu où un

document est habituellement stocké544. »

– Localiser (un document) : déterminer  la  bibliothèque  ou  l'emplacement  dans  une

bibliothèque d'un document

– Notice (bibliographique) (une): notice  qui  « inclut  l’ensemble  des  éléments  présentant  la

description bibliographique, les accès et la cote d’un document [...].

La notice bibliographique permet de décrire un livre, un article de

périodique, une thèse ou tout autre support documentaire545. »

– OPAC (un) : « Online Public Access Catalog (Catalogue public en ligne)est un

catalogue  de  bibliothèques  en  ligne.  Il  permet  d’obtenir  des

informations  sur  la  présence  des  documents  et  la  disponibilité

d’exemplaires  dans  l’établissement  considéré.  Il  peut  être  un

module  fourni  directement  par  le  Système intégré  de gestion  de

bibliothèque (SIGB) ou avoir été acquis séparément546. »

– Ouvrage de référence (un) : « document  dont  la  consultation  permet  d’obtenir  des

renseignements  ponctuels,  des  références  bibliographiques  ou

d’orienter  la  recherche :  les  bibliographies,  les  annuaires,  les

dictionnaires, les encyclopédies sont des ouvrages de référence547. »

– Pantographe (un) : « appareil qui permet de reproduire un dessin donné à une échelle

différente548. »

543 ANALYSE ET TRAITEMENT INFORMATIQUE DE LA LANGUE FRANÇAISE,  Le Trésor de la Langue Française Informatisé
[en ligne], loc. cit.

544 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Localisation –  Glossaire CRFCB [en ligne],
Poitiers,  Université  de  Poitiers,  dernière  mise  à  jour  le  11  juin  2012  [dernière  consultation  le  13  juin  2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/localisation/>

545 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Notice bibliographique –  Glossaire CRFCB
[en ligne], Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le  6 mars 2013  [dernière consultation le 13 juin
2016]. Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/notice-bibliographique/>

546 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITRE, Ludivine VAGNEUR, OPAC – Glossaire CRFCB [en ligne], Poitiers,
Université de Poitiers, dernière mise à jour le 15 janvier 2015  [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur
le web :<http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/opac/>

547 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITRE, Ludivine VAGNEUR, Ouvrage de référence – Glossaire CRFCB [en
ligne], Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 10 mars 2013 [dernière consultation le 13 juin 2016].
Disponible sur le web :<http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/ouvrage-de-reference/>

548 LAROUSSE, Définitions:pantographe – Dictionnaire de français Larousse [en ligne], Paris, Larousse, [s.d] [dernière
consultation  le  14  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :  <http://www.larousse.fr/dictionnaires/
francais/pantographe/57705>
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– Périodique (un) : « publication en série* dont les fascicules s’enchaînent en général

numériquement  ou  chronologiquement  pendant  une  durée  non

limitée à l’avance, quelle que soit leur périodicité549. »

– Politique d'acquisition (une) : « ensemble  des  objectifs,  méthodes  et  moyens  orientant

l'acquisition  de  documents,  quel  que  soit  leur  support,  pour  un

accroissement  et  une  mise  à  jour  des  fonds  d'un  organisme,  en

tenant compte de ceux déjà existants et des intérêts et des besoins

des usagers550. »

– Politique de conservation (une) : ensemble  des  critères  choisis  dans  une  bibliothèque  pour

déterminer la durée de conservation de ses documents.

– Plan de classement (un) : « document qui présente une classification de manière ordonnée,

en faisant apparaître la signification donnée à chaque indice et, le

cas échéant, les relations entre les classes. Le plan de classement

peut  également  inclure  des  recommandations  ou  des  consignes

quant à l'utilisation de la classification pour, par exemple, l'ordre de

rangement des documents sur les rayonnages551. »

– Prêt indirect (le) : prêt  de  documents  qui  ne  sont  pas  en  libre-accès  dans  la

bibliothèque. L'usager présente un fantôme* au moment du prêt. Ce

fantôme sera alors remplacé par le véritable document.

– Projet tuteuré (un) : « projet  suivi,  accompagné  et  supervisé  par  une  autorité  de

tutelle552. »

549 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  LEMAITRE, Périodique –  Glossaire CRFCB  [en ligne],
Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 24 novembre 2012 [dernière consultation le 13 juin 2016].
Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/13/periodique/>

550 ADBS,  L'ASSOCIATION DES PROFESSIONNELS DE L'INFORMATION ET DE LA DOCUMENTATION, Politique d'acquisition –
l'association des professionnels de l'information et de la documentation [en ligne], Paris, ADBS, l'association des
professionnels de l'information et de la documentation [s.d.] [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur
le web : <http://www.adbs.fr/politique-d-acquisition-18173.htm?RH=OUTILS_VOC>

551 ADBS,  L'ASSOCIATION DES PROFESSIONNELS DE L'INFORMATION ET DE LA DOCUMENTATION, Plan  de  classement –
l'association des professionnels de l'information et de la documentation [en ligne], Paris, ADBS, l'association des
professionnels de l'information et de la documentation, [s.d.] [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur
le web : <http://www.adbs.fr/plan-de-classement-18157.htm?RH=OUTILS_VOC>

552 L'INTERNAUTE.COM, Projet tuteuré : Définition dans le dictionnaire – Linternaute [en ligne].,Boulogne-Billancourt,
Benchmark  Group,  [s.d.]  [dernière  consultation  le  13  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/projet-tuteure/>
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– Publication en série (une) : « publication  paraissant  en  fascicules  ou  volumes  successifs,

s’enchaînant  en  général  numériquement  ou  chronologiquement

pendant une durée non limitée à l’avance. Les publications en série

comprennent  les  périodiques,  les  publications  annuelles  [comme

les]  rapports,  [les]  annuaires,  [les]  répertoires  [ou  encore  les]

comptes  rendus  [...]  et  les  collections  de  monographies  ;  les

publications  en  série  sont  désormais  considérées  comme  des

“ressources continues”553 »

– RAMEAU : : « langage  d'indexation  matière  utilisé,  en  France,  par  la

Bibliothèque Nationale de France, les bibliothèques universitaires,

de nombreuses bibliothèques de lecture publique ou de recherche

ainsi que plusieurs organismes privés554 »

– Reclassement systématique (le) : opération consistant à reclasser les documents en rayon selon le

classement en vigueur.

– Reprise de fonds (une) : pratique qui consiste à reprendre un à un les documents issus du

fonds  de  la  bibliothèque  pour  vérifier  la  pertinence  des

informations  contenues  dans  la  notice  et  éventuellement  pour

changer  la  cote  si  celle-ci  ne  correspond  plus  au  système  de

cotation de la bibliothèque.

– Réseau SUDOC (le) : réseau de bibliothèques – principalement des bibliothèques gérées

par le Ministère de l'Enseignement Supérieur et de la Recherche.

Leurs objectifs sont d'abord de proposer un catalogue collectif en

libre  accès  sur  le  Web  –  permettant  à  la  fois  d'identifier  les

documents  et  de  les  localiser  au  sein  des  bibliothèques  –  et  de

permettre le Prêt Entre Bibliothèques. Ce réseau permet aussi aux

professionnels de disposer d'outils  « leur  permettant de diminuer

les charges liées à la production des notices bibliographiques et à la

gestion du Prêt Entre Bibliothèques555. »

553 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITRE, Ludivine VAGNEUR, Publication en série – Glossaire CRFCB [en
ligne], Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 24 novembre 2012 [dernière consultation le 13 juin
2016]. Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/13/publication-en-serie/>

554 BIIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE,  BnF  –  RAMEAU :  langage  d'indexation  RAMEAU  [en  ligne],  Paris,
Bibliothèque  nationale  de  France,  [s.d]  [dernière  consultation  le  13  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://rameau.bnf.fr/informations/rameauenbref.htm>

555 AGENCE BIBLIOGRAPHIQUE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR, ABES : Le réseau Sudoc [en ligne], Montpellier, Agence
Bibliographique de l'Enseignement Supérieur, [s.d.] [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur le web :
<http://www.abes.fr/Sudoc/Le-reseau-Sudoc/Le-reseau-Sudoc>
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– Rétro-conversion de notice (la) : conversion  des  notices  d’un  catalogue  sur  support  imprimé –

souvent  des  anciennes  fiches  cartonnées  –  vers  un  support

informatique – le catalogue informatisé de la bibliothèque556.

– Service Commun de Documentation (SCD) (un) : « service  qui  regroupe,  au  sein  d’une

université,  toutes  les  structures  qui  concourent  à  remplir  une

fonction  documentaire ».  Les  bibliothèques  universitaires  et  les

bibliothèques associées font partie du SCD. Au sein d'un SCD « la

coopération  documentaire  est  simplifiée  et  dépend  des

établissements co-contractants. Les missions sont précisées autour

du  développement  d’une  offre  documentaire  numérique  et  de

l’accueil des usagers557. »

– Service public (le) : « activité  d'intérêt  général,  assurée par  un organisme public  ou

privé soumis aux règles qui sortent du droit commun558. »

– SIGB (un) : « programme informatique conçu pour les bibliothèques afin de

gérer  l’information  [notamment  la]  saisie,  [le]  stockage  [et  la]

recherche d’information559. »

– Signaléticien (un) : personne en charge d'un projet de signalétique.

– Titreuse (une) : « machine  utilisée  spécialement  pour  la  composition  des

titres.560. »

– Totem (un) : support  de signalétique verticale  – généralement  utilisé  pour la

signalétique extérieure.

– Tutelle (la) : « contrôle  exercé  par  une  autorité  administrative  sur  des

organismes jouissant par ailleurs d’une relative autonomie561. »

556 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE, Ludivine  VAGNEUR, Rétroconversion –  Glossaire  CRFCB  [en
ligne], Poitiers,  Université de Poitiers, dernière mise à jour le 31 janvier 2013  [dernière consultation le 13 juin
2016]. Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/retroconversion/>

557 Aurélie  HILT, Isabelle  EUDES, Cyrille  LEMAITRE,  Ludivine  VAGNEUR.  Service  commun  de  la  documentation –
Glossaire CRFCB  [en ligne], Poitiers,  Université de Poitiers, dernière mise à jour le 15 octobre 2013 [dernière
consultation  le  13  juin  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/service-commun-de-la-documentation/>

558 LAROUSSE, Encyclopédie Larousse en ligne – service public [en ligne], Paris, Larousse, [s.d.] [dernière consultation
le 13 juin 2016]. Disponible sur le web : <http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/service_public/187160>

559 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITRE, Ludivine VAGNEUR, Logiciel documentaire – Glossaire CRFCB [en
ligne], Poitiers, Université de Poitiers, dernière mise à jour le 5 novembre 2015 [dernière consultation le 13 juin
2016]. Disponible sur le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/logiciel-documentaire/>

560 LAROUSSE,  Définition  titreuse  –  Dictionnaire  de  français  Larousse [en  ligne],  Paris,  Larousse,  [s.d.]  [dernière
consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur : <http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/titreuse/78244>

561 Aurélie HILT, Isabelle EUDES, Cyrille LEMAITR, Ludivine VAGNEUR, Tutelle – Glossaire CRFCB [en ligne], Poitiers,
Université de Poitiers, dernière mise à jour le 2 février 2013 [dernière consultation le 13 juin 2016]. Disponible sur
le web : <http://blogs.univ-poitiers.fr/glossaire-mco/2012/06/11/tutelle/>
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Annexe  1 :  Les  normes  préconisées  pour  favoriser

l'aménagement de l'espace des bibliothèques

Une  signalétique  –  même  excellente  –  ne  peut  parer  le  mauvais  agencement  d'une

bibliothèque. Elle est un moyen de valoriser un choix en matière d'organisation de l'espace et des

collections. Pour que cet espace soit accessible à tous les publics un certain nombre de normes sont

préconisées. Pour ne pas alourdir le mémoire de normes, un peu éloignées de la question même de

la signalétique, nous verrons quels sont celles à prendre en considération pour préparer le terrain de

la mise en place d'une signalétique.

En ce qui concerne le mobilier jeunesse, des normes permettre de proposer des tables et des

chaises plus adaptées aux enfants. Ce mobilier permet en outre aux enfants de repérer l'espace qui

leur correspond et de s'y sentir à l'aise.  Ainsi pour les enfants entre quatre et six ans, Anne-Marie

Chaintreau et Jacqueline Gascuel conseillent de prévoir une hauteur d'assise de trente centimètres et

une hauteur de plateau de table de cinquante-deux centimètres563. Pour les enfants de six à huit ans

l'assise d'une chaise doit être à trente-quatre centimètres et le plateau d'une table à cinquante-huit

centimètres. Pour les enfants de huit à dix ans, les normes sont de trente-huit  centimètres pour

l'assise d'une chaise et de soixante-quatre centimètres pour le plateau d'une table. Rappelons que les

normes pour les adultes et les enfants au-delà de dix ans sont de quarante-cinq centimètres dans le

cas  d'une  chaise  et  de  soixante-quatorze  centimètres  pour  une  table564.  Dans  l'idéal,  il  serait

intéressant de bénéficier de tables et de chaises adaptées à chaque tranche d'âge. Néanmoins, il est

possible  de  n'acheter  que  deux  types  de  mobilier  l'un  suivant  les  normes  adultes  et  l'autre  à

destination des enfants en suivant les normes recommandées pour les enfants de huit à dix ans565.

Ces initiatives contribueront à faire en sorte que le public se sente à l'aise dans la bibliothèque, qu'il

ait l'impression que le lieux est pensé pour lui et cela lui donnera envie d'y venir et d'y passer du

temps. Un espace avec du mobilier plus petit sera très rapidement identifier par les enfants comme

leur étant destiné et comme le lieu où ils trouveront des document qui sont prévu pour eux.

Par exemple la question des bacs à albums peut sembler anecdotique mais elle joue un rôle

important pour permettre aux enfants de s'approprier les collections. À la hauteur des plus jeunes et

permettant de voir plus facilement la couverture illustrée – élément décisif pour le choix d'un album

par les tous-petits – il remplace toute signalétique à destination de ces usagers qui n'ont pas encore

563 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,
op. cit., p. 102.

564 Ibid., p. 102.
565 Ibid., p. 101.
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appris à lire. Nous avions décidé de faire l'acquisition de bacs à la BAN afin d'y ranger la collection

d'albums. seulement un bac mesure en moyenne trente-cinq centimètres de long et permet de ranger

trente albums. La BAN possède environ six-cents albums jeunesse, ce qui signifie qu'il faudrait au

moins  vingt  bacs  pour  l'ensemble de  la  collection,  possibilité  inenvisageable  au vu de l'espace

disponible et à laquelle nous avons de ce fait renoncé. Cette contrainte est dommage dans le cadre

de notre mission de signalétique, car acquérir des bacs et disposer les albums dans ces derniers nous

aurait permis de valoriser cette collection principalement aux yeux des plus jeunes. En effet, les

couvertures illustrées des albums y étant plus visibles et la disposition en bac permet d'inciter les

petits  à s'approcher  et  à  fouiller  dans  cet  espace attractif  à  leurs  yeux.  Ils  seront  encouragés  à

prendre des documents à leur portée, et les bibliothécaires – et parents accompagnateurs – pourront

leur apprendre à reposer ceux qu'ils ont fini de regarder. Il s'agit là d'une première approche pour les

petits aux livres et au monde de la bibliothèque. Ranger des albums sur une étagère est en effet une

opération délicate pour les mains encore un peu malhabiles des tous-petits. Pourtant il est important

que la bibliothèque apprenne à ses plus jeunes lecteurs le comportement adéquat vis-à-vis de ses

collections et notamment le fait de ranger les documents une fois qu'on a fini de les consulter, mais

ce geste ne doit pas être un trop grand effort pour lui, sans quoi l'enfant prendrait ce rangement pour

une contrainte et cela pourrait détériorer sa relation aux livres et à la lecture, que la bibliothèque

cherche au contraire à lui faire aimer. Rappelons d'ailleurs que la signalétique peut également servir

à informer les usagers des règles de la bibliothèque. Si le mobilier ne permet pas – ou tout du moins

complique – l'application des règles par les usagers, il devient un obstacle à la mise en place de la

signalétique. Il ne serait pas utile de préparer une affichette « les livres doivent être rangés après

utilisation » à destination d'un public qui ne sait pas lire. Même représenter sous forme de dessin, le

rangement des livres sur une étagère est un tâche un peu complexe pour les tous-petits. Tandis que

les bacs à albums se rapprochent des bacs dans lesquels on leur apprend à reposer leurs jouets

quand  ils  ont  fini  de  s'en  servir.  Naturellement  s'ils  associent  les  livres  comme des  jouets,  ils

pourront avoir le réflexe d'aller les reposer dans les bacs. Bien sûr à défaut de bacs, il est possible de

demander aux plus jeunes de reposer les livres à plat sur les étagères – ce qui constitue un début de

rangement – mais cela oblige les bibliothécaires à aller ensuite ranger les documents correctement

tandis  que  pour  ce  qui  est  des  albums  rangés  dans  des  bacs,  les  bibliothécaires  n'auront

éventuellement  qu'à  reclasser  les  documents  de  temps  en  temps  pour  les  remettre  dans  l'ordre

alphabétique.  Nous  voyons  à  travers  cet  exemple  que  le  mobilier  peut  parfois  faire  office  de

signalétique. Toutefois, en fonction de l'espace disponible, il n'est pas toujours possible d'agencer

les collections au mieux pour les publics et il faut parfois se replier sur une autre solution moins

idéale mais réalisable.
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Pour rendre accessibles les locaux d'une bibliothèque aux personnes handicapées moteurs, des

normes ont été définies, afin qu'il soit possible de circuler en fauteuil dans l'ensemble de l'espace.

Les  normes  d'accessibilité  varient  entre  les  pays.  Jacqueline  Gascuel  cite  à  titre  d'exemple  les

normes  danoises  qui  préconisent  des  allées  de trois  mètres  de largeur  d'axes  en axes  – ce  qui

correspond pour des tablettes de vint-deux centimètres de part et d'autre de l'allée, à une allée de

deux mètres et soixante centimètres environ566. Les manuels anglais et américains pensent pour leur

part qu'une largeur d'un mètre quarante-cinq – soit une largeur d'un mètre quatre-vingt-dix d'axe en

axe – est suffisante pour une allée double567. Jacqueline Gascuel – suivant les préconisations de

l'Association  Française  de  NORmalisation  (AFNOR)568 –  conseille  une  largeur  entre  les  deux

normes à savoir de deux mètres dix centimètres – ou deux mètres quarante pour une mesure d'axe

en axe569. Dans l'ouvrage qu'elle coécrit avec Anne-Marie Chaintreau, Jacqueline Gascuel présente

ces normes en terme d'unité de passage. Une unité de passage – permettant le passage d'un fauteuil

roulant mais aussi des chariots de rangement de livres – correspond à quatre-vingt-dix centimètres.

Cette largeur ne permet pas à deux usagers de se croiser et doit être réservée selon elles aux épis

courts et aux magasins ouverts – c'est-à-dire accessibles au public. Généralement entre deux épis il

faut  d'après  leurs  recommandations  une  largeur  de  deux  unités  de  passage  à  savoir  un  mètre

quarante570. Cette largeur des unités de passage correspond également à celle recommandée pour les

issues  de  secours571.  Gaëlle  Guechgache,  pour  sa  part  préconise  des  allées  un peu plus  larges,

puisqu'elle donne une mesure d'un mètre cinquante572.  En ce qui concerne la largeur des allées,

Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel nuancent leur propos puisque selon elles une largeur

de un mètre vingt-cinq suffit entre une étagère et une table, mesure qui augmente à deux mètres

entre deux rangées de tables573. À la BAN, les tables sont espacées d'à peine plus d'un mètre des

autres tables et des étagères. Il est évident que lorsqu'un usager est assis à un table, il est impossible

pour  un  usager  en  fauteuil  de  passer  derrière  lui.  Pour  ce  qui  est  des  étagères  elles-mêmes,

Anne-Marie Chaintreau et Jacqueline Gascuel conseillent une hauteur maximale des portants de

deux mètres  et  indiquent  que pour  un usager  ne souffrant  d'aucun handicap moteur,  le  dernier

566 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou
rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 121.

567 Ibid., p. 126
568 La norme à laquelle Jacqueline Gascuel fait référence est la norme AFNOR NF P 01101 intitulée « Dimension de

coordination des ouvrages et éléments de construction ».
569 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou

rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 126.
570 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,

op. cit. p. 117.
571 Ibid., p. 134.
572 Gaëlle GUECHGACHE, « Abécédaire de l'extension et de la réhabilitation des bibliothèques » DANS PETIT, Christelle

[dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 203.
573 Anne-Marie CHAINTREAU et Jacqueline GASCUEL, Votre bâtiment de A à Z : mémento à l'usage des bibliothécaires,

op. cit. p. 167.
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rayonnage doit  être au maximum à un mètre soixante-dix du sol pour que les usagers puissent

atteindre les ouvrages sans faire  usage d'un escabeau574.  Pour le  public souffrant  d'un handicap

moteur,  Jacqueline  Gascuel  rappelle  que  seuls  sont  accessibles  –  sans  pinces  spéciales  ni  aide

extérieure  –  les  ouvrages  de  quarante  centimètres  à  un  mètre  quarante-cinq  du sol575,  mesures

également recommandées par Gaëlle  Guechgache qui porte toutefois la  hauteur  maximale à un

mètre cinquante576. Pour ce qui est de la norme des étagères basses, celles de la BAN sont situées à

dix-sept centimètres du sol, ce qui est plus faible que recommandé. Les usagers en fauteuil pourront

éventuellement attraper les ouvrages de plus grande taille, si la partie supérieure du livre se trouve à

plus de quarante centimètres du sol, mais les petits livres leur resteront difficilement accessibles. De

même au  niveau de la  hauteur,  les  plus  hauts  rayonnages  de  la  bibliothèques  sont  à  un mètre

soixante-dix-sept du sol, ce qui est plus élevé que la norme d'accessibilité. Il existe également bien

d'autres  normes  concernant  les  grilles  gratte-pieds  dont  le  maillage  doit  être  inférieur  à  deux

centimètres et les tapis-brosses dont la fibre de coco ne doit pas avoir une hauteur supérieure à deux

centimètres577. De même les portes font l'objet de normes assez strictes pour permettre à un usager

en fauteuil de les franchir.  Ces normes sont très précises et nous comprenons parfaitement leur

intérêt pour permettre au public souffrant d'un handicap moteur de pouvoir accéder à l'espace et aux

collections de la bibliothèque, mais malheureusement l'espace de la BAN étant limité, il est difficile

de respecter la totalité de ces normes. Les connaître peut nous permettre d'aménager les lieux au

mieux, mais nous nous trouverons toujours face à une limite matérielle qui nous empêchera de les

respecter complètement dans la situation actuelle.

Beaucoup de  normes  chiffrées  sont  mises  en  avant  dans  les  manuels  d'aménagement  des

bibliothèques. Ces normes ne sont toutefois pas réalisables du fait des lieux même dans lesquels les

bibliothèques sont implantées. Il faut donc que les bibliothèques s'adaptent au mieux afin que leur

espace soit approprié autant que possible à l'ensemble de ses publics, tout en restant dans la mesure

du réalisable en fonction de ses moyens.

574 Ibid., p. 165.
575 Jacqueline  GASQUEL,  Un espace pour le livre : guide à l'intention de tous ceux qui construisent, aménagent ou

rénovent une bibliothèque, op. cit. p. 116.
576 Gaëlle GUECHGACHE, « Abécédaire de l'extension et de la réhabilitation des bibliothèques » DANS PETIT, Christelle

[dir.], Architecture et bibliothèque : 20 ans de constructions : 1992-2012, op. cit. p. 203.
577 Anne-Marie  BERNARD « ACCUEIL ET MISE EN ESPACE »  DANS DIAMENT, Nic [dir.],  Organiser l'accueil  en

bibliothèque, op. cit., p. 45-46.
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Annexe 2 : Signaler les documents accessibles aux publics en

situation de handicap dans les catalogues de bibliothèques

Du fait de leur handicap, certains usagers ont besoin de documents adaptés, notamment en ce

qui concerne les contenus multimédias de plus en plus fréquents de nos jours. Pour que le contenu

d'un  DVD  lui  soit  accessible  un  usager  non-voyant  ou  malvoyant  aura  besoin  qu'une

audiodescription du film soit disponible sur le DVD. Il s'agit d'une version d'un film, dans laquelle

une  voix  off  décrit  le  plus  précisément  possible  la  scène  qui  se  déroule  et  les  détails  qui  la

constituent afin que les malvoyants et non-voyants puissent profiter du film comme le public sans

handicap visuel.  En ce  qui  concerne les  personnes  malentendantes  et  non-entendantes,  elles  ne

pourront  s'approprier  correctement  un document sur DVD que si  ce dernier est  sous-titré et  de

préférence par des sous-titres prévus pour les malentendants – sous-titres fidèles le plus possible au

dialogue d'origines, qui indiquent le personnage qui s'exprime lorsqu'il n'apparaît pas à l'écran et qui

décrivent les bruits de fonds et les musiques d'ambiance. Puisque de telles possibilités sont offertes

pour  améliorer  la  vie  de personnes  souffrant  d'un handicap,  il  est  nécessaire  de leur  permettre

d'accéder facilement à ces documents et de les isoler du fonds en général. Pour cela, nous avons

effectué une recherche pour retrouver ces deux types de ressources dans les différents catalogues

professionnels et accessibles au public. 

Tout d'abord, rappelons ce que la norme préconise par rapport à ces documents. Il est évident

que le principe d'une norme de catalogage est d'harmoniser l'ensemble des notices et de retrouver

plus facilement les documents recherchés. Il semblerait de ce fait logique de penser qu'une norme

définit  la  façon  de  mentionner  les  différentes  versions  sonores  d'un  film,  la  présence  ou  non

d'audiodescription et les sous-titres disponibles. Dans la norme FD Z 44-065 éditée par l'AFNOR en

1998  concernant  le  catalogage  des  vidéogrammes578,  la  question  des  versions  des  documents

concerne la zone 2 intitulée « zone de l'édition ou de la version579 ». De par les exemples illustrant

cette norme, nous pouvons conclure que les langues du document relèvent du point 2.2 de la norme

FD Z 44-065, mais cette zone ne semble pas être consacrée uniquement à la question de la langue,

puisqu'elle  est  utilisée  pour  indiquer  lorsqu'il  s'agit  de « nouvelle  version »,  « édition révisée »,

« version  courte »  ou  encore  « version  colorisée ».  « La  mention  d'édition  ou  de  version  est

transcrite dans les termes où elle apparaît sur la source prescrite d'informations580 ». Cette source

578 CREFF, dir. « FD Z 44-065 Septembre 1998 : Documentation – Catalogage des vidéogrammes – Rédaction de la
description bibliographique » DANS AFNOR, Normes de catalogage : tome 2 Musique – Enregistrements sonores –
Images animée – Image fixe, op. cit., p. 183-287.

579 Ibid., p. 213-215.
580 Ibid., p. 214.
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d'informations peut correspondre au générique,  au conteneur,  au matériel  d'accompagnement ou

document issu de la production581. Cela signifie que le catalogueur doit décrire la ou les versions du

document selon  les  termes  de la  société  qui  a  produit  le  film.  Or chaque société  est  libre  des

formulations qu'elle utilise pour indiquer les versions disponibles sur le DVD en question. Il n'y a

donc de ce fait pas d'uniformité possible entre les notices des différents documents audiovisuels.

Certaines  indiqueront  la  disponibilité  d'une  version  d'audiodescription,  d'autres  pourront

éventuellement parler de version avec des commentaires descriptifs.  Puisque la norme n'impose

aucune expression pour uniformiser l'ensemble des notices, les mentions de langues du document et

de sous-titres sont de ce fait diverses et variées. Nous notons que bien que l'ouvrage complet dans

lequel nous avons recherché la norme en question date de 2006, la norme elle-même date de 1998,

date où les DVD était un support encore rare et où les films circulaient majoritairement sur support

cassette  VHS et  ils  n'étaient  souvent  constitués  que  d'une  seule  version.  Aujourd'hui  les  DVD

permettent de proposer sur le même support un film en plusieurs langues de bandes-sons et  de

sous-titres. De ce point de vue la norme ne semble plus adaptée à la situation actuelle et aux besoins

en matière de catalogage, ce qui peut expliquer la difficulté à effectuer des recherches dans les

différents  catalogues  sur  les  documents  proposant  l'audiodescription.  La  norme  ne  semble  par

ailleurs pas prévoir la possibilité de plusieurs versions simultanées sur le même support. Il est en

effet indiquer dans la norme :

« [o]n  donne  une  autre  mention  d'édition  ou  de  version  lorsque  la  source  prescrite
d'informations porte précise (sic) les particularités d'un document à l'intérieur de l'édition ou de
la  version.  […] On peut  aussi  donner  une  autre  mention  d'édition  ou  de  version  quand le
document présente une différence significative dans son contenu par rapport à d'autres états de
la même édition ou version582. »

581 Ibid., p. 193.
582 Ibid., p. 215.
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Il semble que la présence de plusieurs langues pour la bande-son et les sous-titres entre dans le

cadre de versions présentant une différence significative, comme cela est stipulé dans la norme,

mais  il  est  dommage  que  la  norme  ne  précise  pas  davantage  sous  quelle  forme  indiquer  les

différentes bandes-sons, sous-titres disponibles et les expressions permettant d'indiquer qu'il existe

une bande-son avec audiodescription ou que les sous-titres sont adaptés aux malentendants. En ce

qui concerne la zone des notes583, il existe un paragraphe intitulé « note sur la langue de l'oeuvre, sur

la traduction ou l'adaptation584 », mais ce dernier concerne les documents traduits ou adaptés afin de

mentionner la langue originale et/ou le titre de l'œuvre originale. Rien n'est spécifiquement précisé

dans l'ensemble des notes pour détailler le contenu du document en matière de langues disponibles

pour la bande-son et les sous-titres. Suivant l'interprétation, que le catalogueur fait de la norme, il

peut  donc  choisir  d'énumérer  les  langues  et  sous-titres  disponibles  en  tant  que  « notes  de

contenu »585 en « notes  sur la  fixation,  la  production,  l'édition,  la  diffusion,  la  distribution » s'il

considère que cette information relève de l'édition du document,586 ou encore en tant que « notes sur

la zone de la description technique et des modalités d'accès au support » puisque dans cette partie

est mentionné un exemple de différentes versions disponibles sous la forme « Disponible en version

8 mm ou en version 16 mm587 ».  Nous avons effectué une recherche avancée dans le  catalogue

collectif des BU françaises – le catalogue du réseau SUDOC*588 – portant sur les « mots du titres »

583 Ibid., p. 234-240.
584 Ibid., p. 235.
585 Ibid., p. 234-235.
586 Ibid., p. 237.
587 Ibid., p. 238-239.
588 AGENCE BIBLIOGRAPHIQUE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR,  Catalogue  Sudoc  [en  ligne],  Montpellier,  Agence

Bibliographique de l'Enseignement Supérieur (ABES), cop. 2016, [consulté le 3 avril 2016]. Disponible sur le web :
<http://www.sudoc.abes.fr/>.
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Illustration 6: La recherche concernant les DVD proposant un menu « audiodescription » ou
« audio-description » dans le SUDOC, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

http://www.sudoc.abes.fr/


« audiodescription » ou « audio-description », et sur des documents dont le support correspond à

« matériel audio-visuel » comme le montre l'illustration 6.

L'illustration 7 montre la notice de l'unique résultat obtenu par cette recherche sur laquelle nous

avons encadré en rouge la mention de l'audiodescription. D'après ce résultat, il faudrait conclure que

le seul DVD possédant un menu « audiodescription » parmi l'ensemble des DVD possédés par des

BU serait  celui  du film  La Môme de  Olivier  Dahan.  Nous  avons  donc effectué  une  recherche

similaire  dans  IGUNA589,  le  catalogue des BU de l'Université  de Lorraine,  au cas  où certaines

notices n'aient pas encore été rétro-converties dans le réseau SUDOC. Cette recherche a donné

quatre-vingt-seize résultats  sur l'ensemble des BU de l'UL, comme le montre l'illustration 8. Le

cadre rouge sur cette  même illustration montre d'ailleurs que la  BAN posséderait  douze de ces

documents.  Néanmoins  une  personne  effectuant  une  recherche  sur  un  film n'aura  pas  toujours

moyen  à  partir  de  la  notice  du  document  de  vérifier  qu'il  présente  bien  un  menu

« audio-description ».  Prenons  l'exemple  d'un  usager  recherchant  La  Môme de  Olivier  Dahan,

disponible à la BU de médecine de l'UL, contrairement à celle du SUDOC, la notice visible sur

IGUANA  –  voir  illustration 9  –  n'affiche  pas  la  zone  « contenu ».  Aussi  l'information  sur

l'audiodescription ne sera présente que si elle est répétée en note – cette zone est encadrée de rouge

sur l'illustration 9.

589 IGUANA,  Bibliothèque – Recherche avancée [en ligne],  Nancy-Metz,  Bibliothèques de l'Université de Lorraine,
[s.d.],  [consulté  le  3  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :  <https://catalogue.bu.univ-lorraine.fr/iguana/
www.main.cls?v=c97386a2-914a-40c2-bd8d-df4c273175e6&searchProfile=Search#mode=expert>.
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Illustration 7: Notice obtenue en résultat à la recherche des DVD comportant un menu
« audiodescription » ou « audio-description » dans le SUDOC, capture d'écran par Marie

HAMEL, 2016.

https://catalogue.bu.univ-lorraine.fr/iguana/www.main.cls?v=c97386a2-914a-40c2-bd8d-df4c273175e6&searchProfile=Search#mode=expert
https://catalogue.bu.univ-lorraine.fr/iguana/www.main.cls?v=c97386a2-914a-40c2-bd8d-df4c273175e6&searchProfile=Search#mode=expert
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Illustration 8: Recherche via le catalogue IGUANA des BU de l'UL portant sur les DVD présentant
un menu « audiodescription » ou « audio-description » et résultats obtenus, capture d'écran par

Marie HAMEL, 2016.

Illustration 9: Notice La Môme de Olivier Dahan dans IGUANA, le catalogue des BU de
l'UL, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



En revanche sur l'exemple du film Irrational man de Woody Allen – résultat de la recherche portant

sur la présence d'un menu audiodescription – ne présente cette mention nulle part dans la notice qui

le concerne, comme cela est visible sur l'illustration 10.
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Illustration 10: Notice du film Irrational man de Woody Allen dans le catalogue IGUANA des BU de
l'UL, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

Illustration 11: Recherche effectuée via le SIGB V-Smart sur les DVD présentant un menu
« audiodescription » ou « audio-description », capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



L'usager ne peut donc savoir en consultant cette seule notice si le film est disponible ou non en

audiodescription.  De plus,  rien n'est  mentionné sur  la  langue de  l'audiodescription.  Il  n'est  pas

incohérent de penser que dans une bibliothèque anglophone les DVD seront des « DVD anglais »

donc  avec  une  audiodescription  en  anglais.  Or  comme  les  DVD  doivent  être  achetés  auprès

d'organismes négociant les droits de prêts et de représentation comme ADAV590 et COLACO591 et

que  ces  organismes  fournissent  des  bibliothèques  françaises,  il  est  plus  vraisemblable  que

l'audiodescription  soit  en  français  –  au  grand  dam  des  usagers  anglophones  non-voyants  et

malvoyants fréquentant la BAN et espérant y trouver des films en audiodescription anglaise. À

mesure que les DVD proposent de plus en plus de langues de visionnages, il n'est pas inconcevable

de  penser  qu'un  jour  les  menus  d'audiodescription  seront  proposés  en  plusieurs  langues  et  ils

seraient alors sensés de faire mention de ces langues dans la notice. Pour un meilleur service à ces

publics il peut être intéressant de signaler ces documents via une liste, effectuée après vérification

de chacun des DVD possédés par la BAN, des films disponibles en audio-description. Cette liste

devra bien entendu être mise à jour au moment du catalogage des nouvelles acquisitions. Il serait

également intéressant de se pencher sur les raisons de l'absence de ces documents dans le réseau

SUDOC et proposer un affichage dans l'OPAC IGUANA mettant clairement en avant la présence ou

non d'un menu d'audiodescription. Ces mesures sont évidemment coûteuses en temps, mais elles

sont un geste à l'attention des publics non-voyants et malvoyants permettant de montrer l'intérêt que

la bibliothèque leur porte, mais aussi pour leur faire connaître la BAN et les documents qu'elle

contient  susceptibles  de  les  intéresser  –  d'autant  plus  que  l'audiodescription  n'est  pas  encore

systématique  sur  les  DVD actuels  et  que  cela  doit  rendre  difficile  à  ces  publics  l'accès  à  des

supports adaptés à leur handicap. Pour tenter de comprendre les résultats obtenus sur l'OPAC et le

catalogue SUDOC nous avons effectué les mêmes recherches à partir des logiciels professionnels.

L'illustration 11 montre la recherche effectuée dans le Système Intégré de Gestion des Bibliothèques

(SIGB*) V-Smart592.

590 Pascal BRUNIER [dir.], Bienvenue sur le site de l'ADAV [en ligne], Paris, Atelier Diffusion Audiovisuelle (ADAV),
mis  à  jour  le  3  avril  2016,  [consulté  le  3  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://www.adav-assoc.com/index.html>.

591 COLACO,  COLACO [en ligne], Dardilly,  COLACO, [s.d.], [consulté le 3 avril 2016]. Disponible sur le web :
<http://www.colaco.fr/>.

592 INFOR BIBLIOTHÈQUES, V-Smart [logiciel], Garches, Infor Bibliothèques, [recherche effectuée le 5 avril 2016].
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De façon tout à fait surprenante, l'illustration 12, présente quinze résultats tandis que la recherche

sur  l'OPAC  correspondant  nous  en  avait  proposé  quatre-vingt-seize  résultats.  Comment  est-il

possible que le même logiciel sous deux formes différentes propose des réponses différentes à la

même  requête ?  Une  des  deux  interfaces  n'est  vraisemblablement  pas  fiable,  mais  difficile  de

deviner laquelle étant donné que sur les notices de l'OPAC la zone des notes dans laquelle figurent

les  indications  concernant  le  sous-titrage  n'apparaît  pas.  Nous  avons  donc  consulté  les  notices

V-Smart des deux films dont nous avions vu les notices précédemment. Nous n'avons pas retrouvé

la notice du film La Môme d'Olivier Dahan, qui étant apparu sur IGUANA aurait également dû se

trouver  dans  le  SUDOC.  Une  telle  incohérence  peut  mettre  au  jour  les  dysfonctionnements

possibles du logiciel, expliquant en partie les surprenants résultats obtenus. Pour ce qui est de la

notice de Irrational Man de Woody Allen, cette dernière apparaît sur l'illustration 13.
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Illustration 12: Résultats de la recherche effectuée via le SIGB V-Smart sur les DVD présentant un
menu « audiodescription » ou « audio-description », capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Cette illustration montre bien la mention d'une version en audiodescription visible dans le rectangle

rouge – ce que n'avait pas permis de vérifier IGUANA qui ne fait pas apparaître cette zone. Il est

donc  tout  à  fait  logique  de  trouver  cette  notice  en  résultat  à  notre  recherche.  Rien  ne  précise

d'ailleurs  la  langue  de  l'audiodescription,  information  qui  pourrait  comme  nous  l'avons  vu

précédemment se révéler utile. Nous avons recherché cette notice ainsi que celle du film La Môme

d'Olivier Dahan sur les deux logiciels professionnels reliés au réseau SUDOC, WinIBW et Colodus.

La  notice  de  Colodus593 nous  permet  ici  de  voir  l'affichage  général  des  deux  notices,  sans

qu'apparaissent les codes UNIMARC*, utilisés pour cataloguer* la notice. L'illustration 14 montre

que la notion d'audiodescription n'est présente que dans la zone de contenu – démarquée ici par un

rectangle vert – zone faisant partie de la zone de note. Elle n'est pas répétée dans la zone intitulée

« notes » – mise en valeur dans le rectangle rouge – au contraire du sous-titrage pour malentendant.

593 AGENCE BIBLIOGRAPHIQUE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR, Colodus [logiciel], Montpellier, Agence Bibliographique
de l'Enseignement Supérieur, [recherche effectuée le 5 avril 2016].
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Illustration 13 : Notice du film Irrational Man de Woody Allen sur
Colodus, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



La notice  Colodus  du  film  Irrational  Man de  Woody Allen  est  visible  sur  l'illustration 15.  La

mention concernant l'audiodescription apparaît dans la zone de notes – visible dans le rectangle

rouge.  Cette  différence  de  présentation  à  l'échelle  de  deux  notices  montre  la  complexité  du

problème. Si sur seulement deux notices se posent un problème évident d'uniformité, il est évident

qu'à l'échelle du réseau complet la mention d'audiodescription peut prendre des formes variées sur

les notices. Cela peut expliquer la difficulté d'effectuer une recherche sur cette mention.
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Illustration 14: Notice de La Môme d'Olivier Dahan sur Colodus,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

Illustration 15 : Notice UNIMARC du film Irrational man de Woody Allen sur WinIBW, capture
d'écran par Marie HAMEL, 2016.



L'absence de précision dans la norme quant à cette mention, fait que chacun interprète la norme au

moment  du  catalogage  et  donne  ainsi  des  résultats  disparates  qui  empêchent  d'effectuer  une

recherche pourtant basique. Les copies d'écran réalisées à partir de WinIBW594, logiciel permettant

de cataloguer dans le SUDOC, permettent de voir la notice en format UNIMARC et de comprendre

comment ces deux documents ont été catalogués pour ainsi obtenir des notices différentes.

Sur  l'illustration 16,  l'audiodescription  est  mentionnée  dans  zone  327  –  mise  en  valeur  par  le

rectangle vert – tandis que sur l'illustration 15 il s'agit de la zone 300 – matérialisée par le rectangle

rouge.  D'après  le  manuel  d'UNIMARC,  mis  en  ligne  par  la  Bibliothèque  Nationale  de  France

(BNF)595, la zone 327 est une « note de contenu ». Elle est définie comme une « zone [contenant]

une note décrivant le contenu de la ressource ». D'après la forme de cette note, nous déduisons que

le  catalogueur  la  considérait  comme  une  « note  complète  non  structurée ».  Rien  ne  semble

contre-indiquer l'usage de cette zone pour y décrire les différentes versions sonores du documents.

En effet, seul est rejeté par l'usage français, l'utilisation de cette zone pour y entrer la table des

matières  du  document.  Toutefois  aucun  des  exemples  choisis  ne  concerne  de  film et  ne  vient

confirmer  la  possibilité  d'utiliser  cette  zone  pour  y  décrire  les  différentes  versions596.  Sur

l'illustration 16, nous pouvons constater que la zone 300 a été retenue pour mentionner la présence

de l'audiodescription parmi les versions audio du film. D'après le manuel UNIMARC, « cette zone

594  AGENCE BIBLIOGRAPHIQUE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR, WinIBW [logiciel], Montpellier, Agence Bibliographique
de l'Enseignement Supérieur, [recherche effectuée le 5 avril 2016].

595 Bruno  RACINE [dir.],  Manuel  UNIMARC :  format  bibliographique [en ligne],  Paris,  Bibliothèque Nationale  de
France,  27  mars  2014  [consulté  le  6  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://www.bnf.fr/fr/professionnels/anx_formats/a.unimarc_manuel_format_bibliographique.html#SHDC__Attribu
te_BlocArticle10BnF>.

596 Bruno  RACINE [dir.],  « 327  Note  de  contenu »  DANS Bruno  RACINE [dir.],  Manuel  UNIMARC :  format
bibliographique [en  ligne],  loc.  cit. [consulté  le  6  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://www.bnf.fr/documents/B327_6_2010.pdf>.
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Illustration 16 : Notice en format UNIMARC du film La Môme d'Olivier Dahan sur WinIBW,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

http://www.bnf.fr/documents/B327_6_2010.pdf
http://www.bnf.fr/fr/professionnels/anx_formats/a.unimarc_manuel_format_bibliographique.html#SHDC__Attribute_BlocArticle10BnF
http://www.bnf.fr/fr/professionnels/anx_formats/a.unimarc_manuel_format_bibliographique.html#SHDC__Attribute_BlocArticle10BnF


contient  une  note  sur  n'importe  quelle  caractéristique  de  la  ressource  décrite  ou  de  sa  notice

bibliographique. » Au vu de cette définition l'usage de cette zone pour détailler les versions du

document ne semble pas contre-indiqué. Le manuel précise que les données de cette zone sont en

texte libre et qu'elle peut être utilisée pour des notes dont la catégorie ne fait pas partie d'une zone

précise en UNIMARC. Comme pour la zone précédente aucun exemple n'illustre le cas d'un DVD

possédant plusieurs versions, mais rien ne semble interdire l'usage de la zone 300 dans ce cadre597.

Aucune des deux zones, n'est directement prévue pour cet usage, mais aucune ne l'interdit il semble

donc que cette différence entre les notices soient due à l'absence de consigne stricte concernant

l'information  des  versions  d'un  film en  catalogage  et  que  les  deux  catalogueurs  ont  interprété

différemment un manuel dont les consignes sont assez vagues sur ce point précis. Ce manque de

précision sur un point de catalogage dont l'importance est grandissante, est dommage et mériterait

vraiment une étude plus poussée dans l'intérêt des professionnels comme des usagers.

Bien définir  la  forme d'une information comme la  présence de l'audiodescription n'a  rien

d'anecdotique est permettra de faciliter les recherches sur cette caractéristique présente sur de plus

en plus de DVD. Nous allons à présent effectuer une recherche similaire à propos des sous-titres

pour  malentendant  afin  de  voir  s'ils  bénéficient  d'un  traitement  de  meilleurs  qualités  que

l'audiodescription.

597 Bruno RACINE [dir.], « 300 Note générale » DANS Bruno RACINE [dir.], Manuel UNIMARC : format bibliographique
[en  ligne],  loc.  cit. [consulté  le  6  avril  2016].  Disponible  sur  le  web :
<http://multimedia.bnf.fr/unimarcb_trad/B300-6-2012.pdf>.
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Illustration 17: Recherche sur la présence de sous- titres pour malentendants dans les DVD
contenus dans le SUDOC, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

http://multimedia.bnf.fr/unimarcb_trad/B300-6-2012.pdf


En  premier  lieu,  nous  avons  effectué  une  recherche  sur  les  mots  « sous-titres »  et

« malentendant*598 »  dans  les  notices  du  SUDOC599,  comme  sur  l'illustration 17.  La  recherche

permet d'obtenir sept résultats – visibles sur l'illustration 18. Encore une fois, il est vraisemblable

que les BU possèdent plus de huit DVD contenant des sous-titres pour malentendants, mais ces

derniers sont à l'évidence mal-référencés dans le SUDOC. Le film La Môme d'Olivier Dahan, dont

nous  avions  précédemment  vu  la  notice,  fait  partie  des  résultats.  Nous  pouvons  revoir  sur

l'illustration 7, comment la mention des sous-titres apparaît dans la zone « contenu » de la notice

ainsi  que dans la  zone de « notes ».  Il  est  indiqué la  présence de « sous-titres en anglais  et  en

français pour sourds et malentendants ». Cette formulation peut laisser penser que les sous-titres

pour sourds et malentendants sont disponibles en français et en anglais ou qu'ils ne sont disponibles

qu'en français. Les indications sur les boîtiers de DVD n'étant pas toujours formulées de façon

claire, ces formulations tout aussi ambiguës peuvent se retrouver sur les notices des documents dans

les catalogues de bibliothèques. Nous verrons par la suite en quoi ces informations méritent un

signalement  à  la  BAN  et  pourquoi  elle  font  l'objet  d'une  véritable  demande.  En  effectuant  la

recherche dans IGUANA600, nous obtenons cinq cent dix-sept résultats dont soixante-quatorze pour

la BAN – comme cela est visible dans le rectangle rouge de l'illustration 19.

598 L'astérisque permet ici de prendre en compte le mot au singulier et au pluriel.
599 AGENCE BIBLIOGRAPHIQUE DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR, Catalogue Sudoc [en ligne], loc. cit.
600 IGUANA, Bibliothèque – Recherche avancée [en ligne], loc. cit.
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Illustration 18: Liste de résultat pour la recherche dans le SUDOC des DVD proposant des
sous- titres pour malentendants, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Nous  obtenons  à  nouveau  en  résultat  Irrational  man de  Woody  Allen,  dont  la  notice  en

illustration 10 nous montre que les informations concernant les sous-titres ne sont pas visibles sur

l'OPAC. Il serait intéressant d'étudier pourquoi ces résultats n'apparaissent pas dans le SUDOC et

comment la notion concernant les sous-titres est cataloguée. Nous avions également vu les notices

dans  WinIBW  –  visibles  sur  les  illustrations  15  et  16  –  et  dans  Colodus  –  visibles  sur  les

illustrations  13  et  14.  La  première  notice  concernant  le  film  La Môme d'Olivier  Dahan répète

l'information sur les sous-titres mal-entendants dans la zone 300 – dans le rectangle rouge sur la

illustration 14 – alors qu'elle figure déjà en zone 327– dans le rectangle vert sur l'illustration 14. Ce

fait est d'autant plus surprenant que la mention concernant la version d'audiodescription n'apparaît

que dans la zone 327. Dans la deuxième notice concernant le film Irrational man de Woddy Allen,

la  mention apparaît  seulement  dans la zone 300, zone de « notes »,  à  côté de l'information sur

l'audiodescription.  Comme  nous  l'avions  vu  dans  le  cas  de  l'audiodescription,  l'absence  claire

concernant la transcription de ces mentions donne lieu à certaines incohérences dans les notices,

rendant la recherche dans le catalogue plus difficile. Nous avons effectué la recherche concernant

les documents présentant des sous-titres pour malentendants parmi les DVD possédés par les BU de

l'UL dans le SIGB V-Smart601 – recherche visible sur l'illustration 20.

601 INFOR BIBLIOTHÈQUES, V-Smart [logiciel], loc. cit., [recherche effectuée le 5 avril 2016].
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Illustration 19: Recherche et des résultats dans IGUANA, le catalogue des BU de l'UL, des DVD
proposant des sous- titres pour malentendants, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



L'illustration 21 montre que la recherche fait état de cent trente-six résultats, ce qui est bien loin des

cinq cent dix-sept document annoncés via la recherche sur l'OPAC. Encore une fois ces résultats

surprennent en nous laissant sans la moindre explication. Laquelle des deux interfaces du SIGB et

de son OPAC est le plus rigoureux en matière de recherche ? Laquelle donne le véritable résultat –

si tant est que les deux ne se trompent pas ? Pourquoi l'autre ne parvient-il pas à obtenir avec la

même recherche le même résultat ? Est-ce le SIGB qui manque de performance au niveau de son

formulaire de recherche et  qui sous-estime le nombre de documents répondant à la recherche ?

Est-ce l'OPAC qui propose des résultats dont les critères ne répondent pas à la requête ? Au vu du

nombre élevé de résultats dans l'OPAC, nous aurions pu penser qu'à défaut de trouver les termes

demandés dans la requête le logiciel donnait pour résultat la liste des DVD possédés par les BU de

l'UL, mais dans ce cas les recherches sur l'audiodescription et les sous-titres pour malentendants

auraient dû aboutir au même nombre de résultats, ce qui n'est pas le cas. Il semble que la raison de

cette anomalie soit à chercher du côté technique des logiciels, il n'empêche que la normalisation de

zones  spécifiquement  dédiées  aux  versions  et  aux  sous-titres  faciliteraient  les  recherches  et

donneraient l'accès aux utilisateurs à une information précise et clairement indiquée.
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Illustration 20 : Recherche sur les DVD possédant des sous- titres pour malentendants
dans le SIGB V-Smart, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



De cette analyse, nous pouvons conclure que l'accessibilité aux documents n'est pas encore

garantie  par  les  différents  catalogues.  D'un  part,  la  norme  n'est  pas  clairement  définie  pour

uniformiser les informations pourtant essentiels sur les versions de langues et de sous-titres des

DVD. D'autre part, les recherches à partir des catalogues ne semblent pas fiables et ne présentent

pas  toujours les résultats  de la  manière qui  intéresserait  le  public  –  en ne mentionnant  pas les

langues et sous-titres dans les notices résultats. Notons que pour le public non-voyant, le catalogue

est la seule signalétique leur permettant d'accéder au contenu les concernant, ce qui rend ces lacunes

d'autant plus dommageables. Pour les autres usagers, les informations sur les boîtiers n'étant pas

toujours formulées de manière claire, il serait intéressant de pouvoir bénéficier d'un outil fiable sur

lequel s'appuyer. Nous pourrions penser que l'OPAC constitue cet outil, mais dans le cadre de la

BAN les différents catalogues à disposition du public ne semblent pas au point pour remplir cette

fonction.
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Illustration 21 : Recherche dans le SIGB V-Smart autour des DVD possédant des
sous- titres pour malentendant, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 3 : Plan de la BAN602

602 Les  flèches  verte  et  rouge  ont  été  ajoutées  pour  indiquer  l'emplacement  actuel  du  début  de  l'alphabet  et
l'emplacement souhaité, elles n'apparaissent pas sur le plan affiché à la BAN.
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Illustration 22: Plan de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe  4 :  Plan  de  classement  général  de  la  Bibliothèque

Américaine de Nancy
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Illustration 23: Page 1 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de
Nancy, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 24: Page 2 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de Nancy,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 25: Page 3 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de Nancy,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 26: Page 4 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de Nancy,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 27: Page 5 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de Nancy,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 28: Page 6 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de Nancy,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 29: Page 7 du Plan de classement général de la Bibliothèque Américaine de Nancy,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 5 :  Affiches explicatives des différentes classes de la

CDD.
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Illustration 30: Affiche expliquant les différentes classes de la CDD et leur contenu,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 31: Affiche expliquant le code couleurs associé à la CDD à la BAN, capture
d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 6 : Charte graphique de la BAN
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Illustration 32: Page 1 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie
HAMEL, 2016.
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Illustration 33: Page 2 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL,
2016.
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Illustration 34: Page 3 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL,
2016.
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Illustration 35: Page 4 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL,
2016..
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Illustration 36: Page 5 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL,
2016.
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Illustration 37: Page 6 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 38: Page 7 de la Charte graphique de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL,
2016.



Annexe 7 Affiches à l'entrée de la BAN
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Illustration 39: Affiche définissant l'accès et les horaires de la BAN, capture d'écran par
Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 40: Affiche informant les usagers du verrouillage de la porte dans le cadre du plan
Vigipirate, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 8 : Les différentes cotes de la BAN et le code-couleurs

qui leur est associé

257/266

Illustration 41: Affiche expliquant les cotes utilisées à la BAN et leur code-couleurs,
capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 9 : Modèle pour l'affiche explicative de la CDD
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Illustration 42: Affiche en anglais d'explication de la CDD au public
jeunesse, scan par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 10 : Exemples d'affiches de la BAN
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Illustration 43: Affiche dégageant l'UL et l'ABAN de toute responsabilité en cas de vol
commis au sein de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 44: Affiche indiquant la Reading Room et rappelant que cette salle est accessible
y compris si la porte est fermée, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 45: Affiche indiquant l'emplacement où doivent être rangés les chaises afin de ne pas
encombrer l'espace de la bibliothèque, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 46: Exemple d'affiche de sécurité, cette affiche vise à garder dégagées les issues de
secours, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 47: Affiche expliquant les règles de prêt en vigueur à la BAN, capture d'écran par
Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 48: Affiche information les usagers des tarifs d'adhésion à l'ABAN., capture
d'écran par Marie HAMEL, 2016.

Illustration 49: Affiche informant les usagers des risques de déclassement des documents
si ces derniers ne sont pas correctement rangés, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.
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Illustration 50: Exemple d'affiche à propos des activités organisées par l'ABAN, ici il s'agit
des activités du mercredi à destination des enfants, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.



Annexe 11 : Documents distribués au public

266/266

Illustration 51: Liste de ressources électroniques pour travailler l'anglais proposées aux
usagers de la BAN, capture d'écran par Marie HAMEL, 2016.

Illustration 52: Recto et verso de la procédure d'accès au compte- lecteur, capture d'écran par
Marie HAMEL, 2016.
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